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ANECDOTES 

DU 

SEIZIEME SIECLE. 

SECONDE P ARTIE- 

8§5y£$?ENRi converti ne borna pas 
*f) H ^ on z ^' e aux mara . ues extérieu- 
res d'une véritable converfion, 
^* il envoya fans différer une 

pompeufe Ambafîade à Rome pour ren- 
dre fes devoirs au Chef de l'Eglife, ik 
obtenir du Saint Père fon abfolutign. 
Mais il trouva dans cette négociation 
toutes les épines , & les ronces qui ren- 
dent le chemin du Paradis, fi difficile; - 
c'eft-à-dïre qu'il fallut que les Miniftres 
de Sa Majefté fubiflënt tout ce qui fe 
pranque en pareille occafion. La même 
Tome II. A ccré 
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2 Aneêdotes 

cérémonie fe pratiqua encore en France, 
entre le Légat & Henri , après quoi 
Sa Majefté fut déclarée bien & dû- 
ment réconciliée à l'Eglife. La con- 
verfion de ce grand Monarque fut imi- 
tée par plufieurs Gentilshommes Pro- 
teftans, qui quittèrent leurs erreurs pour 
rentrer dans, la -Religion de leurs Ancê- 
tres. Le Roi fit élever le jeune Prin- 
ce de Condé dans la Religion Romai- 
ne , afin d'oter aux Proteftans l'efpé- 
rance d'avoir jamais un Chef de cet- 
te importance, enfuite il prit de nou- 
velles mefures pour rompre les liaifons 
qui continuoient toujours entre Mada- 
me, & le Comte de Soiflbns. 

La Princeffe étoit à Fontainebleau, 
lorlque le Roi y arriva avec le Com- 
te ; toutes les Dames s'y rendirent , & 
comme les affaires de Sa Majefté al- 
loient toujours de mieux en mieux ; que 
Lion, Bourges, Meaux, & plufieurs 
autjes Places étoient rentrées dans leur 
devoir , la Cour devint plus belle , & 
plus magnifique que jamais. Mr. de 
Sôiflbns voyoït tous les jours Madame 
en public , mais Henri qui fe défioit d'eux, 
les fit avertir féparément qu'il leur confeil- 
loit d'éviter les occafioas de fe voir errçar- 
taculier. Quoi- 
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Quoique ce Confeil refièmblât fort à 
on ordre , il parue fi infupportable k 
Mr. de SohTons qu'il ne put s'y fou- 
mettre. Il fie favoir à Madame qu'é- 
tant plus amoureux que jamais , c'étoït 
en vain qu'on lui interdifoit le plaifir 
de la voir , & cette Princefie l'aflura par 
un Billet qu'elle chercheroit tous les mo- 
yens de le fiitisfaire. La Comteflè de 
Guiche les fecourut l'un & l'autre danj 
cecte conjoncture , & ayant pris fur de 
la cire l'impreflion des clefs des diverfes 
portes par où il falloir pafler pour venir 
à l'appartement de Son AltelTe Royale, 
elle en fit faire de femblables , & les 
envoya à Mr. de Solfions , qui s'étanc 
déguifé dès le même foir,fe rendit fur les 
onze heures chez Madame après l'avoir 
fait avertir auparavant. 

Eh bien ! Comte, lui dit-elle, confi- 
derez ce que je fais pour vous , êtes-vous 
fatisfait de mes démarches ? quelles preu- 
ves faut-il encore vous donner de ma 
tendrefië.que la réfiftance que je fais aux 
défenfes qu'on m'a données de vous voir 
en particulier ? je n'en veux point d'au- 
tres, Madame, répondit Charles, que 
les bontés dont vous m'honorez. Qu'il 
ra'efl doux, charmante Princefie , de voir 
A 2 ^riom- 
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4 Anecsotes 

triompher notre amour , de la force , a- 
près avoir furmonté i' artifice ! conce- 
vez-vous,ma chère Coufine,toutce que 
•eue vïétoire a d'attraits? 

Non feulement , reprit Catherine, j'ai 
«ne joye extraordinaire, que rien n'al- 
tère la fidélité de nos fentimens , mais je 
vous avoue même que toutes les digues 
qu'on veut mettre à mon ardeur, ne font 
que l'irriter , & que les momens qu'on 
prétend que je vous ôte , ne font emplo- 
yés qu'à penfer à vous. Ah! que vous 
l'avez bien raffermir une paflion dans un 
cœur qui n'a jamais brûlé que pour vous, 
répartit le Comte, & qu'avec un pareil 
fecours il efl; facile de réfifter à tout l'U- 
nivers , quand il fe réuniroit pour com- 
battre cette tendrefie ! que vous me raf- 
fûrez, mon cher Enfant , lui repliqua-t- 
elle ! quelque prévenue que je fois que 
vous ne cefierez jamais de m'aïmer,j'en 
recois les témoignages continuels avec 
une fatisfaction merveilleufe. 

Ces deux tendres Amans fe dirent en- 
core mille choies pafiîonnées, & comme 
rien ne les contraignait, ils fe firent de 
nouvelles proteflations. Cependant il 
étoit fi dangereux qu'il reftât davantage 
avec Madame, que h Comtefle l'aver- 
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lit qu'il étoit teins de s'en féparer, & 
Catherine ayant ajoure que s'il la vouloit 
voir plus fou vent , il ralloit garder de 
grands ménagemens, Mr. deSoiffons fe 
retira comme il étoit venu. Il revit le len- 
demain ia Princeffe , de la même maniè- 
re^ ils continuèrent à fe voir longtems 
ainfi, fans qu'aucun s'en apperçut. On 
ne peut exprimer leur joye & leur fa- 
mfaélion. Ils paflbient le jour à s'écri- 
re, & une partie de la nuit à s'entrete- 
nir. Madame de Gukhe fervok de Tiers 
dans leur converfation,& le repos com- 
mençoit à fe rétablir dans leurs cœurs , 
-lùrfque la fortune les replongea plus que 
j voua d-ins un abîme de malheurs. 

Le féjour que Mr. de Montpenfierfai- 
fok à Champigni étoit fi long , & en mê- 
me tems fl peu fpécieux, qu'il devint fus- 
pefl au Roi, toujours perfuadé qu'il n'y 
avait point de Parti plus conforme aux 
intérêts de fa Sœur & aux liens, que le 
Duc, fur Ja bonté naturelle duquel il fai- 
foit un fort grand fond. H lui avoit dé- 
pêché plufieurs Couriers pour le prier de 
revenir. Enfin lui ayant mandé que fa 
prérence étoit abfolument neceffaire à la 
Cour , Monfieur de Montpenfier promit 
de revenir le plutôt qu'il pourroit, & le 
A 3 Roi 
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Roï ayant dit tout haut que ce Prince é- 
toit fur le point d'arriver , Sa Majefté 
voulut elle-même préparer fa Sœur à le 
bien recevoirjmais étant allé un jour a£ 
fez tard chez elie,il fut aflèzfurprisd'en- 
tendre donner un coup de fiflet au pied 
d'un degré dérobé , ■ dont il croyoït la 
porte condamnée. 11 s'en approcha aufli- 
tôt , & defcendant jufqu'au milieu de l'ef- 
calier ; efl-ce vous, La Varenne,lui dit 
une voix qu'il reconnut pour celle du jeu- 
ne du Perron? oui, reprit le Roi, en 
déguifant la Tienne. A peine eut-il pro- 
noncé le mot , qu'on lui remit une Let- 
tre entre les mains, il s'en faifit, & s'é- 
tant retiré incontinent après , il rentra 
dans fon apartement au lieu d'aîler chez 
Madame. Quoique la Lettre fût fans a- 
drelTe , & fans nom , il n'eut pas de pei- 
ne à deviner qu'elle s'adrefiôit à la Prin- 
ceflè, & qu'elle venait du Comte: elle 
contenait ce qui fuit. ; ■ 

LETTRE 

„ *\ jfOn amour n'écoit-il point afièz 
„ 1V1 fort, ma chère Enfant ? falloic- 
„ il que vous me panifiiez fi belle hier? 
„ je feus que mon ardeur eft encore 
. -C - - „ aug- 
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„ augmentée: qu'elle efi; violente! que 

„ mon bonheur eft rare! il commence 

„ à me paroîtxe trop grand : une félici- 

„ té plus traverfée ett auiliplusdurable; 

vous le dirai-je , un caime fi long me 

„ fait appréhender une rude tempête. 

„ Adieu, ma chère Adorable, je trouve 

„ les jours fi ennuieux depuis qu'il ne 

„ m'efb plus permis de vous voir que le 

„ foir, que je reflemble quelquefois aux 

„ Poètes qui fontdes voeux auSoleilpour 

„ le prier de hâter fa courfe. 

Quoique les foupçons d'Henri fuflent 
bien fondés, ce Prince n'en demeura pas- 
là , perfuadé que pour traverfer ces fe- 
crètes entrevues il falloit approfondir la 
manière donteiles fe faifoient; ayant dont 
fait appeller Béringhen fon premier Va- 
let de Chambre , & l'un de lès plus chers 
confidens, il lui expliqua fes ombrages, 
& le défir qu'il avait de les écîaircir, lui 
demandant deux hommes de réfolutiort 
qu'il pût placer dans deux diverfes ave- 
nues pour examiner le Comte. Bérin- 
ghen en parla à Sainte Colombe Lieute- 
nant de la Mettre deCamp du Régiment 
des Gardes, qui jetta aufli-tôt les yeux 
fur un jeune Provençal, dont L'adreilè é- 
- . ^ A 4 galoic 



Dlgilized by Google 



t Anecdotes 



galoït le courage , il le préfënta à Bërin- 
gïien ; & cet Officier lui ayant marqué 
l'heure & le lieu où il devoit fe placer, 
lui donna une clé qui ouvroit toutes le« 
portes du Château , & lui enjoignit fur- 
tout de fuivre le Comte, mais avec tant 
de retenue qu'il pût favoir par où il en- 
troit, fans que ce Prince eût fujec de fe 
plaindre qu'on eût manqué du refpedldû 
à fa qualité. : - .." ■• -_. „ 

Le Provençal s'acquitta merveilleufe- 
ment bien de cette commiflion, &. s'c- 



murqué , îl entendit ouvrir une porte 
fur la minuit, mais comme le Comte (car 
c'était en effet lui-même), n'avoit point ' 
de lumière, il ne put le reconnoître. Le 
Provençal ne lui donna pas cependant le 
loifir d'entrer dans la chambre où il a!- 
Joit; & Charles ayant entendu qu'on le 
fuivoït , pana dans une autre Gallerie , où 
il fe gliûa fi adroitement , & fi vite , qu'il 
s'en fallut bien peuqu'ilnes'échapât dans 
l'obfcurité. 

Cependant Monfieur de SoilFons ayant 
doublé le pas, le Provençal le doubla aufli; 
mais le Comte étant entré dans la Galle- 
rie des Cerfs, ferma la porte fur lui, cro- 
yant arrêter tout court celui qui le fuivoit. 




Cette 



Digitized by Google 



su Seizième Siecii. 9 

Cette porte ayant été incontinent ouver- 
te ? Mr. de SonTons fut extrêmement fur- 
pris de fe voir prefle avec tant d'itiflan- 
ce , de manière que pour fe délivrer de 
cette mouche importune, il fit cent tours- 
dan? les Cours , d'où étant paffé fubite- 
ment dans le jardin , i! en ferma fi prom- 
sèment la porte , qu'il eut le tems de fe 
cacher derrière une grande paliffade avant 
que l'autre s'en fût apperçu ; de forte 
qu'étant entré dans le jardin T & n'ayant 
pu le trouver, il craignoit qu'il ne lut 
fût échapé, & il reprenoit le chemin de 
la porte pour retourner encore faire le 
guet autour de l'apartement de Madame, 
lorfqu'en palTant au travers d'une paluTa- 
de fort épailTe y il y apperçut le Comte 
qui n'en étoit point parti. Alors ce Prin- 
ce , qui s' étoit jufques là fait un grandef- 
fort pour ne pas éclater, fartant brufque- 
ment de l'endroit , où il étoit caché , fei- 
gnit dé mettre l'épée à la main , efpérant 
que cette action le délivrerait de l'inu- 
portunité de cet Efpion;raais leProverb- 
çal ayant paru réfolu-de fe défendre^ Char- 
les réfléchit qu'un pareil éclat achevant: 
de le découvrir , il fe réduirait lui-même- 
au malheur de ne plus voir Madame i 
"c'eft pourquoi faifant encore quefo/œ* 
A 5 tous» 
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tours, il rentra dans la Gallerie, d'où il 
Ce retira dans fon appartement , à la por- 
te duquel le Provençal fit la ronde jus- 
qu'à deux heures, que Béringhen vint le 
prendre pour faire lui-même le récit à Sa 
Majefté de ce qui s'étoit paflë entre le 
Comte & lui. 

Monfieur de SoiÛbns ayant donné te 
refte de la nuit aux réflexions qui nais- 
foient naturellement de cette avanture, 
en avertit le lendemain Madame par un 
Billet, & à peine achevoit-elle de le lire 
que le Roi entra dans fon appartement. 
Il l'aborda d'un air fi froid & fi févère , 
que cette Princefle conjecturant qu'il ve- 
noit encore lui- faire de nouvelles plain- 
tes , fentit fa complaifance épuifée à un 
tel point, qu'elle crut n'en devoir pas 
\ avoir davantage: ainfi Henri ne lui eut 
pas plutôt déclaré qu'il étoit informé des 
liaifons fecrètes qu'elle continuok d'en- 
tretenir avec le Comte , qu'elle prit ainfi 
la parole; il eft vrai ?Wi dit-elle , que je 
vois ce Princé,fuivant la liberté que vous 
m'avez donnée de choifir de lui, ou de 
Mr. de Montpenfier. Je fais par quel 
motif vous voulez vous retraiter, mais 
je fais de même que le Comte ne doit 
pas être refponfable des calomnies dont 
~ - vous 
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vous fouffrez qu'on le noirciflè auprès de 
vous: croyez-moi, mon frère, ne cher- 
chez point de fi mauvais prétestes, puif- 
que la meilleure raifon que vous puiffiez 
alléguer eft ceile de votre volonté. Cel- 
le-là' fuffiroit pour bien des gens, répon- 
dit le Roi , avec afl'ez de fierté , & vous 
devez favoir que je peux l'étendre fur 

- une fœur comme fur une autre perfon- 
ne. Je vous entends, Monfieur, re- 
prit Catherine, vous me voulez faire fen- 
tir que vous êtes Roi , vous devriez ce- 
pendant apprendre que votre pouvoir 
ne s'étend point jufqu'à faire aimer ce 
qu'on ne peut fouffrir , &. que vous ne 
me ferez jamais donner ma main à qui 
n'aura pas mon cœur; les chdfes font 
même dans un état où il ne me feroit pas 
permis de- changer quand je voudrois, & 

"par un double écrit nous nous fommes- 
engagés Mr. de Soiflbns & moi à n'être 
jamais à perfonne , ou à nous époulèr 
quand nous pourrons le faire librement. 
h Vous avez pris ces ertgagemens fans; 
me le communiquer , reprit le Roi fort 
étonné ; oui , Monfiçur , ajouta: Mada- 
me , & je n'attends qu'une cérémonie 
pour ratifier ce que nos cœurs ont déjà; 
conclu. Vous avez, raifon Madame,, 
, & A 6 dit 
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dit le Roi , la Poftérité vous tiendra 
compte de cette belle aflion , & j'aurai 
fein qu'on en groffiflè l'Hiftoire de mon- 
Règne. Il iè trouvera peut-être , répar- 
tit la Princefle , des gens défintéreflë* 
qui parleront en termes naturels des du- 
retés que vous avez pour moi. Cette re~ 
prife choqua Henri , & fès yeux s'étant 
animés d'un feu étranger ; vous êtes fort 
fur la récrimination , Madame , lui dit- 
il , & vous feriez au défefpoir de m'a- 
voir épargné le chagrin d'un reproche; 
il fortit en finifiant ces mots, & laiflà la 
Princefle dans un abattement de douleur 
inconcevable. 1 < ■ 

Le Roi rentré dans fon Cabinet , & 
réfléchhTant fur ce qu'il venoit d'appren- 
dre, fit appeller le Marquis de Rhofni, 
auquel il dit en peu de mots ce qui ve- 
noit de fe paffer entre lui , & Madame, * 
lui demandant ce qu'il falloit faire pour 
rompre cette nouvelle liaifon ; mais ce 
Miruflre défapprouvant la conduite 
d'Henri , lui déclara nettement qu'il a- 
voit tort. Cette fmcérké ne fut pas du 
g©ût de ce Prince , & regardant le Mar- 
quis avec un air de dépit, ce ne font pas 
des réprimandes qu'il me faut, dit-il , ce 
font des eonfeils. Eh bien.! reprit Rhof. 
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ni, laiffez Madame & Mr. deSoiflbn* 
en repos ; vous avez des. affaires d'une 
bien plus grande importance. Quelles, 
s'écria le Roi d'un ton précipité? Vo- 
tre Majefté, interrompit le Minïftre, ne 
peut pas ignorer que je fuis en terme* 
d'accommodement avec Mr. de Villars 
pour la rédudtion de la Normandie, & 
que lion tarde à le conduire, il eft à 
craindre que Je Marquis ne fe laiflè ré- 
duire par le Roi d'Efpagne , & par le 
Duc de Mayenne , qui lui promettront: 
un prompt fecours , s'il veut encore quel- 
que tems tenir leur Parti. 

Ni la Normandie , ni tout l'Univers, 
interrompit le vif Henri , ne m'intéref- 
iènt pas tant que cette affaire , & j'en- 
tends que vous y travailliez inceflam- 
ment. Eh bien donc l répf h. brufque- 
ment Rhofni , je prie Votre Majefté de 
ne défaprouver aucune des mefures que 
je prendrai pour la réuffitede ce deflèin; 
mais fur-tout -gardez-vous bien de dire 
que vous m'en ayez jamais chargé. 

Le Marquis , auquel le Roi promit 
teut ce qu'il voulut , pourvu qu'il rétirât 
les promeffes que Charles & Catherine 
s'étoient mutuellement faites , alla dès le 
même jour chez du Perron , & comme 
A 7 la 
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la dernière avanture de Mr. deSoiffops- 
fcifofc beaucoup de bruit , la eonverfa- 
tie-o ayant été amenée fur cet accident r 
& Rhofi» affieâaw une efpèce de con- 
fiance pour.du Perron , lui dit par ma- 
nière de réflexion ejue le Comte s'y pre- 
Hoit mal, & que fi Son AltcOe faifoit le» 
choies autrement, il ne trbuveroit peut- 
étré pas tant d'obftacfës à fes défirs;que 
ce qu'il en favoit ^ étoit de la bouche 
propre de Sa Majefté» qui lui avoit fait 
l'honneur de s'en expliquer avec lui ; & 
enluke, comme s'il en eût trop dit , il 
pria du Perron de ne révéler à perfonne 
qu'il lui avoit fait cette' ouverture.., par- 
cfrque le Roi ne s'en étant expliqué que 
tête à tête avec lui f ilfeperdroit infailli- 
blement fi Sa Majefté venait à favoir 
que lui Ton . Premier Miniftre eût divul- 
gué ce myftère> s: g *[ , Luo-':* ^m- 
- Du Perron promit tout ce queRhofbi 
voulut exiger de fa discrétion ; mais le; 
Marquis ne l'eut pas plutôt quitté,, qu'il 
en alla faire rapport au. Comte , qui fans- 
réfléchir que c'étoit par le principal arti- 
fice de ceMiniftre, qu'il avoit été brouil- 
lé ft longtems avec Madame , donna û> 
eontînenc avis à cette Princeflè de ce qui 
veaoit d'être dit k du Pexroo v & Cathe-, 
z . <i ruie 
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rine fe trouva malheureufement {hTpofee^ 
croire que le Marquis parlote fincère- 
ment. 

Rhofiu feignant toujours d'être en trai- 
té avec Mr. de Villars , iè difpofa d'aller 
à Rouen pour achever d'y confommer 
l'accommodement de ce Seigneur , & il 
vint chez Madame, fous ombre de pren- 
dre fes ordres pour la Normandie ; l£ 
Comte de Soiffons , & Madame de Gui- 
che s'y trouvèrent, & comme cette Corn» 
teflê n'avoit point alors de foin plus pref» 
fent, que défaire réuffir le mariage da 
Charles & de Catherine , elle fit au 
Marquis la première , l'ouverture de la 
confiance que Leurs Alteflès avoient pour 
lui , & le cajollant enfuice fur fa faveur 
& fon crédit , elle conclut qu'il n'y ses 
voie perfonne qui fût plus capable dë 
leur rendre les offices dont ils avoient 
befoin auprès de Sa Majefté. Madame 
joignit à ces difeours artificieux de fon 
àdroite confidente toutes les protëflations 
de reconnoif&nce quelle put mettre ed 

Se,& le Comte ayant auliî ajouté fes 
res à celles de la Princefiè , Rhofni 
avoua qu'il avoit entre les mains un 
moyen infaillible d'accomplir leur maria* 
ge , mais qu'il étoitau- défefpoir de ne 
pou- 
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poiivoir le leur apprendre, parce que s'a- 
gilTaru d'une confidence , dont Sa Majef- 
té l'avoit honoré, il rifquerok de per- 
dre fes bonnes grâces , fi elle apprenoic 
qu'il eût eu rindifçré#on de la révéler. 

Il feroit inutile de faire un détail de 
tous les ferrnens que Son Altefie Royale 
& Mr. de Soiffbns firent airMarquis , que 
fon fecret feroit en fûreté entre leurs- 
mains , & on devine aifément qu'ils lui 
donnèrent toutes les aflurances ponlble* 
d'une difcrétion achevée; mais îbit qu'il* 
voulût éprouver leur circonfpeétion,, ou. 
qu'il ;crût cette réferve néceflaire à forr 
artifice , il leur dit qu'il ne pouvôit leur 
découvrir ce myftère , d'où dépendait, 
leur félicité , de peur de s'expofer au 
courroux de Sa Majefté ; qu'il leur laif- 
foit le loifir de s'éprouver fur ce chapi- 
tre , & que s'il apprenoit qu'ils euflènt; 
été aflèz maîtres d eux-mêmes pour ne' 
point parler de se qu'il venoit de leur 
dire , il poufièroic la confidence jufqu'au 
bout; que cependant il différerait fon, 
voyage de Rouen fous un prétexte fpé- 

La' Princefle & le Comte n'eurent 
garde, après une pareille loi, de rien dire 
qui pût donner le moindre fbupcon da 
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la confidence que le Marquis fembloit 
leur avoir faite , & ce Miniftre feignant 
enfin de fe rendre à leur difcrétion , re- 
vint chez Madame , & après un long de* 
taï-1 des raifons que le Roi avoit eues de 
fouhaiter fon mariage avec le Comte , 
& de celles qui l'avoient porté à le rom- 
pre , il leur avoua que la dernière raifon 
de Sa Majefté ne rouloit que fur la hau- 
teur avec laquelle Charles avoit préten- 
du forcer Henri à tenir fà parole , d'où 
il conclut que fi de leur propre mouve- 
ment Leurs Alteflès rendoient les pro- 
mefiès mutuelles qu'elles s'étoient faites, 
& que pa, un Ecrit contraire , elles dé- 
c.iraiiênt qu'elles ne penfoient plus l'une 
à l'autre , Sa Majeflé touchée de cette 
déférence fufpendroit tout fon refienti- 
menc, & auparavant qu'il fût trois mois, 
confentkok à la célébration de leur ma- 
riage. 

Cette condition parut fi rude au Com- 
te, qu'il ne put fe réfoudre d'y fouferi- 
re; quoi! difoit-il, j'aurai cette confian- 
ce pour un Prince , fur la bonne foi du- 
quel j'ai tant de fois inutilement compté! 
que fait-on même fi ce n'eit point un 
artifice dont il fe fer: pour tirer de nous 
une promeflè , qui l'inquiète d'autant 
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plus , qu'il n'eft pas hors d'apparence 
que nous puiflions trouver l'oecaûon de^ 
l'accomplir un jour. Permettez-moi de 
rous dire , interrompit Rhofni , que 
Votre Alteffe efl: dans l'erreur : le Roi 
ne s'eft oppofé jufques ici à votre maria-- 

r -, que parce que vous avez prétendu 
forcer d'y confentir : ces hauteurs lui 
ont déplu ; mais litôt qu'il verra que 
fournis l'un & l'autre à fes intentions, 
vous remettrez votre différend entre fes 
mains , il deviendra auffi favorable qu'il 
a paru inéxorable. Ayez encore cette 
complaifance , mon cher Comte , dit ia 
PrincelTe ; fe défier d'un Roi , c'eft en- 
fin l'offenfer , & vous favez ce que fa 
colère nous a coûté. Ayons du moins 
la fatisfacrion de le mettre dans fon tort, 
s'il eft encore affez injulle pour vouloir 
nous tromper. J'y confens , Madame, 
répliqua le Comte , & je veux bien vous 
rendre encore ce témoignage de défé- 
rence. '. >i ~ -'-v. r: ur-.;-. 

La défiance de Charles étoit d'autant 
plus naturelle , qu'elle étoit fondée fur 
une longue expérience de l'averfion que 
lé Roi avok toujours témoignée pour cet- 
te Alliance; mais enfin l'amour ayant ai- 
dé à l'aveugler, on convint que Leurs AU 
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ïcffes rendroient réciproquement l'Ecrit 
mutuel qu'elles s'étoient fait , de maniè- 
re pourtant qu'il refteroic entre les mains 
de Rhofni , & que le Marquis perfuaderoit 
au Roi que la chofe s'étoit faite de leur 
propre mouvement. Le Marquis approu- 
va l'expédient , & la Comteflê de Guir 
che ayant remis entre les mains de ce 
Miniftre les promettes réciproques de 
Charles & de Catherine , les deux cré- 
dules Amans firent une déclaration dont 
on tira afte , par lequel ils renonçoient 
déformais à leurs mutuelles préten- 
tions. 

Le Roi , pour continuer de les trom* 
per , parut fi plein de confiance pour 
eux , qu'ils en conçurent de grandes e£ 
pérances : ils fe voyoient tous les jouri 
fans témoins , ils le difoîent librement 
leurs fentimens , tout fembloit favorueï 
leur amour , & chacun croyoit que leur 
mariage s'accornplirok aurEtôtque le Red 
feroit maître de Paris. - Mais la fortuné 
qui n'étoit pas encore lafle de les -perfé- 
cuter , leur préparoit de nouveaux mal- 
heurs pires que les crémiers. 

Cependant les affaires du Roi étoient 
en fi bon train , qu'on efpéroit le voir 
dans peu maitre paifible de iès Etats. La 
plu- 
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plupart des Provinces l'avôient reconnu 
pour leur .feul & légitime Souverain , 
& prefque tous les Parlemens étoient 
rentrés dans leur devoir , mais il n'y eut 
point de ville dont la réduction donnât 
plus de joye à Henri que celle de Paris. 
Le Duc de BrifTac, qui en étoit Gouver- 
neur pour la Ligue , lui en ouvrit les 
portes. Sa Majefté y fut reçue avec l'ap- 
platidifFernent du Peuple & des Soldats, 
& après avoir entendu la Mefle avec une 
grande dévotion , & fait chanter pom- 
peufement le Te Deum à Notre Dame, 
il alla au Louvre , où il trouva fon dîner 1 
prêt , . & fa maifon en suffi bon ordre , 
que s'il y étoit toujours relié. L'après- 
inidi il vit fortir le Duc de Féria Ambaf- 
fadeur d'Efpagne , fuivi de trente des plus 
zélés Ligueurs. If avoit envoyé le matin 
Saint Luc afllirer le Cardinal de Pkifan- 
ce , & celui de Pellevé , de fa protec- 
tion i mais ce dernier mourut le même 
jour, de la peur, dit-on, qu'il avoit de 
voir le Roi dans Paris. Sa Maiefté fit 
faire un pareil compliment à Madame de 
Némours, & a. Madame de Montpenfier 
fa fille, & il joua même le refte du jour 
avec cette dernière Duchefle. 
- I Ce. fut alors que Henri fe trouvant 
l'ef- 
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refprit plus libre & plus tranquillei lon- 
gea plus que jamais à traverfer la courre, 
félicité que goûtoient alors Charles & 
Catherine. La Normandie étoit revenue 
à fon obéïiTance par les foins de Rhofni , 
& Mr. de Montpenfier venoit de faire 
fon entrée à Rouen en qualité de Gou- 
verneur de cette importante Province. 
Réfolu d'engager fa Sœur à époufer ce 
Prince , le Grand Henri fit favoir fes in- 
tentions à Rhofni , & lui manda en mê- 
me tems d'agir fi fortement auprès du 
Duc , qu'il ie portât de quelque maniè- 
re que ce fut , à confentir à ce mariage. 
Le Marquis ne pouvant fe difpenfer do- 
béïr , alla voir Mr. de Montpenfier, & 
ce Prince ayant un jour retenu le Mar- 
quis à dîner, celui-ci lui demanda s'il 
refteroit encore longtems en Norman- 
die. Le Duc lui répondit qu'il croyoit 
fa préfence (i néceflaire , qu'il comptoit 
y paffer l'hyver. 

Y pafTet l'hyver, interrompit Rhofni 
avec une feinte furprifelpourun Amant, 
vous n'êtes guère emprefle de revoir ce 
que vous aimez. Moi , reprit le Duc , 
je ne vois pas que mes Amours ayent 
encore aifez fait de bruit, pour que vous 
foycz étonné que je les néglige. Voila 
ane 
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«ne indifférence épouventable , répli- 
qua le Marquis , & Votre Altefle m'a- 
vouera que Madame a eu des droits fur 
votre cœur , qui ne fouffrent point im 

Êareil langage. Savez-vous , Monfieur 
: Duc , qu'on punit en France les A- 
mans infidèles , comme de mauvais Su- 
jets , & que Sa Majefté prétend<Ionner 
ûa fi grand exemple de févérité à l'é- 
gard des uns & des autres , que je ne 
fais fi votre qualité de Prince du Sang 
vous exemteroit. 

" Ne parlons point de Madame , dit le 
Duc , j'ai pour elle un amour fi violent, 
& en même tems fi refpe&ueux , que je 
h'ofe enfraindre les Loix que je me fuis 
faîtes de ne point la contraindre. En 
vérité , Monfieur le Duc , reprit le 
Marquis, voila une modeflie qui ne vous 
convient point du tout. Votre mérite, & 
votre rang font-ils donc inférieurs à ceux 
de Mr. de Soiflbns ? & un Rival com- 
me vous eft-il fi peu redoutable que vous 
renonciez à des prétentions qui font 
communes avec celles de ce Comte ? 

J'ai fi peu bonne opinion de moi-mê- 
me , interrompit le Duc , que je n'efpè- 
re point toucher Madame , tant qu'elle 
fera prévenue en faveur de Mr. de Soif- 

fons, - 
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Tons; & qui vous diroit, Monfieur, ré- 
pliqua Rhofni, que Madame & Je Com- 
te ne penfent plus l'un à l'autre, que leur 
amour fatigué des difficultés qu on lui 
oppofoic chaque jour } a'eft enfin relâ- 
ché , & que rendant les promenés qu'ils 
s'étoient faites de s'épouier tôt ou tard., 
ils ont renoncé l'un à l'autre par un Ac- 
te folennel. ." 

Je dirois , reprit le Duc , que rien n'eft 
moins vraisemblable , & que le cœur de 
Madame eil d'un prix trop relevé, pour 
qu'on y renonce à caufe de quelques dif- 
ficultés. Il n'eft pourtant rien de plus 
certain , reprit le Marquis , & pour em- 
pêcher Votre Alteflë d'en douter , je vai 
lui en donner des preuves incontefta- 
bles : il tira enfuite l'Ecrit mutuel que 
Madame & le Comte lui avoïent remis , 
& l'Acte de rénonciation qu'ils faifoient 
à leurs prétentions , & il les montra au 
Duc , qui ayant eu d'abord peine à le 
croire , fe laifla enfin perfuader , & pro- 
mit à Rhofni en l'embraflant , de fe ren- 
dre à Paris auflitôt que le retour du Roi 
y auroit ramené la Princefle. 

Le Marquis ayant ainii relevé les efpé- 
rances de Mr. de Montpenfier , partit 
de Rouen , & vint trouver le Roi à A- 
miens, 
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miens , où Sa Majefté venoit de fe ren- 
dre. Ce Prince bien content de fa con- 
duite, le reçut de la manière la plus obli- 
geante du monde ; mais comme il étok 
en même tems fortement perfuadé qu'il 
n'y avoit que Rhofni qui pût achever ce 

Su'il avoit fi heureufement commencé , 
lui déclara qu'il a?oit jette les yeux fur 
lui pour apprendre fes intentions à Ma- 
dame , le priant avec la plus vive inf- 
tance , de ne fe point difpenfer de ce 
dernier fervice qu'il attendoit de là fidé- 
lité. Le Marquis voulut ; 4iti alléguer le 
tort que ce procédé alloit faire à fa bon- 
ne foi & à fa réputation ; mais Henri 
lui répliqua qu'il appréhendok tellement 
l'accompliflement de cette alliance , qu'il 
n'y avoit point d'extrémité où il ne fe 
portât pour la rompre. Rhofni ne ré- 
pondit plus , & étant parti d'Amiens, il 
vint à Paris , d'où il alla à Fontainebleau 
où Madame étoit encore. La Princefle 
ne fe défiant point de fon Frère, atten* 
doit avec impatience que Sa Majefté dé- 
gageât la parole de Rhofni , & Mr. de 
Soiffons qui avoit fuivi le Roi en Picar- 
die , ' étoit dans la même impatience , 
quand le Marquis arriva à Fontaine- 
bleau. 

Il 
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Il alla droit chez Son Altefle Royale, 
& l'ayant trouvée feule , cette Princef- 
fe s'imaginant que le Marquis alloit lui 
parler du bon train que les chofes pre- 
noient pour contenter fes défirs , lui en 
demanda fi promptement des nouvelles , 
qu'il n'eut pas le tems de la prévenir fur 
ce qu'il avoit à lui dire , & Te trouvant 
dans la néceflité de s'expliquer fans dé- 
tour , il lui fit tout d'un coup la cruelle 
déclaration dont il avait été obligé de fe 
charger. 

Le coup fut.alTommant pour Mada- 
me , elle en fut fi confternée qu'à peine 
put-elle s'expliquer à fon tour. Quoi 1 
s'écria-t-elle avec une vive douleur , quoi! 
le Roi mon Frère me trompe une fe- 
de fois , & c'eft vous qui ofez vous char- 
ger d'une pareille Commiffion ! que vou- 
lez-vous que je falTe , Madame , inter- 
rompit Rhofni , c'eft mon Roi qui me 
l'ordonne , Se qui veut abfolument que 
je lui obéiflè. Je ne faurois m'imagïner , 
interrompit la Princefie , que mon Frè- 
re fe porte de lui-même à des moyens 
auffi bas, & aufïï lâches que ceux dont 
il fe fert pour parvenir à rompre l'union 
de deux cœurs qu'une longue & tendre 
fympathie a conjoints , & il n'y a que 
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vous au inonde qui (bit capable de lui 
donner de pareils Confeils ; en profé- 
rant ces paroles elle fe leva , & paiTant 
dans fon Cabine: , elle laifla Rhofni 
dans une confternation inconcevable. 

Les larmes que Catherine n'avoit re- 
tenues qu'avec une grande violence , en 
préfence du Marquis , tombèrent alors 
en abondance ; le dépit de fe voir trom- 
pée une féconde fois , la nécefiîté indiï- 
penfable , où elle étoit réduite , de re- 
noncer pour jamais à fes efpérances , la 
tendreflè qu'elle confervoic toujours pour 
Mr. de Soiflbns , la violente paflion que 
ce Prince avoit pour elle ; tous ces dif- 
férens objets femblèrent réunir- ce qu'ils 
ont de plus douloureux & de plus amer, 
pour lui faire fentir plus vivement l'ex- 
cès de fon malheur , & ce fut dans ces 
trilles monvemens que lui cauférent ces 
facheufes réflexions , qu'elle écrivit cet- 
te Lettre à Mr. de Soiflbns. 



LET- 
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LETTRE 

De Madame au Comte de Sois- 
sons. 

„ "IE meurs , mon cher Comte , tout 
„ I s'efr. enfin déclaré contre- nous ; le 
„ perfide Rhofni nous trompoit dans 
„ le tems qu'il ferabloit nous fervir , & 
„ mon Frère lefaifoic agir. Que ferons- 
„ nous pour fortir de cet affreux laby- 
„ rinthe , où l'amour , & la bonne foi 
nous ont trop engagés ? je n'y vois 
„ plus d'autre moyen que notre conf- 
„ tance ; mais combien de fois avons- 
„ nous inutilement tenté ce remède ?. il 
„ a fçu nous faire déveloper les lâches 
„ artifices de nos ennemis ; mais il n'a 
„-pu nous mettre au-deffus de leurs at- 
„ teintes. Combien de fois avdns-nous 
„ cru être au bout de nos peines ^ .& 
„ combien de fois y fommes-rïoutf re- 
„ tombés ? Ah ! je fuccombe , & ma 
„ patience fait fes derniers efforts ! que 
„ fais-je ? je fuis peut-être au défef- 
„ poir. 

Catherine de Boprbon. 
B 2 Cet- 
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Cette Lettre partit , & trouva Mr. de 
SouTons à Noyon , que le Roi avoit pref- 
qu'auffitôt prife qu'aflîegée : il fut telle- 
ment fùrpris de voir ce qu'elle conte- 
noit , qu'il fallut qu'il reconnût la main 
de Madame pour le croire ; mais enfin 
n'en pouvant plus douter , il reprit fes 
premiers emportemens , & il en mon- 
tra de fi furieux , que fes moindres pro- 
jets de vengeance n'alloient pas moins 
qu'à faire réjaillir jufques fur le Roi les 
effets de fon refientiment. Voici ce qu'il 
répondit à Madame. 

LE T T RE 

DuComtede Soissons à Son Jllejjè 
Royale Madame. 

DE toutes les cholès de la vie , il 
n'y a que le malheur où l'on ne 
„ puifie s'accoutumer ; nous en avons 
„ pourtant eflbyé de tant de fortes , que 
„ nous devrions y être faits. Quelles 
„ dilgraces n'avons-nous pas refTentïes, 
„ ma chère PrinceiTe ? & de combien 
„ d'infortunes fommes-nous encore me- 
„ nacés ? Quoi ! je vous perds , mon 
„ adorable j je ne vous poûederai point ! 

m un 
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„ un odieux Rival fera l'heureux poflëf- 
„ feur de tant de charmes ! & je ne 
„ meurs pas de douleur , ou plutôt je 
permets encore qu'il vive ! Dieu d'a- 
„ mour, pour qui deftines-tu tes faveurs? 
„ & fi c'efh aux parfaits Amans , qui 
„ devrok y prétendre plus légitimement 
„ que nous ? Ah ! j'extravague , Divi- 
„ ne Princeffe , & je parle à une chi- 
„ mère , quand je ne dois parler qu'à 
„ vous. Que vous dirai-je, ma tendre 
„ AlteiTe ? C'eft le caractère des gran- 
„ des grandes douleurs , de faire per- 
„ dre i efprït , & je ne fais fi mes mal- 
„ heurs ne me conduiront bientôt juf- 
„ ques-là. r 

Charles de BoUMOH. 

Le Comte envoya cette lettre à Ma- 
dame , & dhTunulant une partie de fa 
colère , il partit de Noyon , & vint en 
Champagne avec le Roi , qui reprit en- 
fin le chemin de Paris. Le Comte qui 
le fuivoit par-tout , ayant fçu que Rhof- 
ni étoit dans une de fes maifons de Cam- 
pagne , qui fe trouvoit fur le bord de ia 
route , prit occafion de lui faire un af- 
front qui le dédommageât en partie de$ 
rajfons qu'il avok de s en plaindre. Pour 
B 3 cet 
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cet effet , il envoya fa Compagnie de 
Gens d'Armes , loger à S. Mammert , 
village qui appartenoit au Marquis , de 
manière que ce Premier Miniftre igno- 
rant encore que Mr. de Soiflbns fût in- 
formé de l'artifice dont il s'étoit fervi 
pour le tromper ,-fit dire au Comman- 
dant par un Gentilhomme de fes parens, 
qu'il étoit d'autant plus furpris de cette 
infuke , qu'il avoit l'honneur d'être du 
nombre de ceux que Son AltefTe hono- 
roitde fa bienveillance, -5? qu'il les prioit 
de fe retirer inceffamment ; mais fans a- 
voir égard à ces remontrances , le Com- 
mandant répondit froidement qu'ils lo- 
geoient ordinairement par-tout , parce 
qii'iis vivoient avec beaucoup de difci- 
pline , & qu'ayant fait une traite extra- 
ordinaire ce jour-là , ils étoïent fatigués» 
qu'il étoit impoffible qu'ils fe retiraifènt. 
Cette réponfe n'ayant pas contenté Rhof- 
ni , il écrivit lui-même à cet Officier , 
& n'ayant pu en avoir encore raifon , il 
fut enfin obligé d'y aller lui-même fuivi 
d'une bonne efcorte , de forte que la 
Compagnie du Comte fut obligée de le 
retirer après avoir payé ladépenfe qu'el- 
l. 1 avoit faite. 

Le Marquis n'eut alors plus lieu de 
dou- 
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douter que Madame n'eût averti le Com- 
te de ce qui s'étoit paffé , & que ce ne 
ffft par récrimination que ce Prince lui 
avoit fait ira affront de cette nature. 
Cette réflexion lui en fit venir de plus 
férieufes.fur une avanture , qui l'ayant 
brouillé avec la PrincefTe , étoit capable 
de le rendre fufpeft à tout le Parti Hu- 
guenot ; & comme il étoit de fon inté- 
rêt de fe maintenir dans la confiance du 
Confiftoire r il fe trouva d'autant plus 
cmbarraffé , qu'il n'avoit ofé retourner 
chez Son Afceflè Royale , & qu'elle a-, 
voit fait des plaintes très amères contre 
lui à tout le mondjev 

Il tâcha donc de regagner fon amitié , 
mais ce fut inuiilement qu'il employa 
tous fes amis auprès d'elle. Madame 
demeura toujours perfuadée que ce Mar- 
quis étoit l'Auteur de tous les foupçoiM 
qu'on avoit infpirès au Roi , de forte 
que ce Miniftre ne voyoit aucun jour à 
fa réconciliation avec la Princeffe , lorf- 
qu'un motif d'intérêt produifit tout à 
coup cet effet. 

Catherine avoit une peine incroyable 
à fe faire payer de fes penfions , &. foit 
avarice , ou œconomie , Henri n'en a- 
giflbit pas mieux avec fa Sœur fur cet 
B 4 ar- 



Digitized by Google 



g2 Anecdotes 

article, que fur bien d'autres. Le Mar- 
quis entreprit d'en faciliter le payement 
à la Princeflè , & y ayant heureufemefit 
réuni , elle fe trouva pîus difpofée à é- 
couter lès juftifications. II fallut cepen- 
dant que le Duc de la Force fe mêlât de 
ce raccommodement , mais il fut fi fin- 
cère & fi véritable , que Rhofni eut dans 
fa fuite beaucoup de part dans la bien- 
veillance de la PrinceiTe. 

Le Roi étant revenu à Paris , Mada- 
me fut obligée de s'y rendre ; elle eut a- 
vec Mr. de Soiflbns une fecrete entre- 
vue , où ils fe donnèrent de nouveaux 
témoignages d'amour & de fidélité , & 
où ils concertèrent la conduite qu'ils tien- 
droient pour ne pas fe laiflër furprendre, 
comme ils avoient fait. Mr. de Mont- 
psnfier arriva aufll à Paris dans ce tems- 
là, &Ie Roi l'ayant préfenté une fécon- 
de fois à fa Sœur, elle le reçut avec tou- 
tés les apparences d'un extrême confidé- 
rarion , parce qu'elle cioyoit devoir Je 
ménager davantage. Le Duc en tira un 
bon préfage , & s'imaginant que fa com- 
plaifance & fon refpecl avoient touche 
le cœur de la PrinceiTe , il fe flatta qu'il 
en étoit aimé : le Roi crut aufïi qu'à la 
fin fa Sœur fe rendroit à fes remontran- 
ces, 
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ces , & Mr. de Soiflbns avoit beaucoup 
de peine à fe raflurer contre les appa- 
rences trompeufes , qui donnoient lieu 
à la fatisfaétion du Roi & de fon Ri- 
vai ; mais la Politique lui en fufcita 
deux autres bien plus dangereux que le 
Duc de Montpefluer. 

Charles III. Duc de Lorraine s'étoïc 
mêlé fi avant dans le Parti de la Ligue , 
qu'on l'a aceufé d'avoir ofé afpirer à 1» 
Couronne de France , fur les droits chi» 
mériques de Claude de France fa femme, 
fille de Henri Second. Catherine de 
Médicis fa Belie-mère n'avoit rien ou- 
blié pour foutenir fes prétentions , & 
Son Altefle avoit eu lieu d'efpérer qu'il 
agrandiroit du moins fon petit Etat de 



" ces de la Ligue étant fapées par la con- 
verfion du Roi , le Duc faifoit travail- 
ler à fon accommodement par l'entremis 
fe de Baflbmpierre Gentilhomme Aile- ' 
mand , qui s'étoit établi en Lorraine, il 
y avoit environ vingt ans , comme fon 
fils s'étabiit en ce Royaume quelques an- 
nées après. Le Traité fut bientôt con- 
clu , & l'on croit que le mariage de Ma- 
dame avec Henri Duc de Bar , fils aîné 




Provinces ; mais les efpéran- 
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de Mr. de Lorraine , fut un des princi- 
paux articles. 

Le fécond Rival de Mr. de Soiflbn» 
paroifloit le plus redoutable : c'étoit 
Charles de Lorraine Duc de Guife. Ce 
Prince , qui venoit de terminer fon ac- 
commodement avec le Roi à des condi- 
tions extrêmement avantageufes , arriva 
à la Cour avec cette fierté naturelle aux 
Princes de faMaifon. Il étoit fi bienfait, 
qu'il arrira d'abord les yeux de toutes les 
belles Dames de la Cour, qui toutes dans 
la penfée de fe l'afTujettir , employèrent 
tous leurs attraits pour cette Conquête ; 
mais l'amour fit à fon égard une diftinc- 
tion , qui rendit vaines toutes les entre-, 
prifes , qui avoient été faites fur fa li- 
berté, il devint amoureux de Madame, 
& fans confulter les fuites d'une pafïion, 
qui ne pouvoit jamais réuflir par mille 
raifons , il s'y abandonna tellement que 
eette Princefie s'en apperçut bien vite. 

Le Duc s'occupoit fi agréablement de 
cette nouvelle flamme , qu'il ne fongeoit 
qu'à l'entretenir ; il fe flattoit qu'à l'e- 
xemple de la Reine Marguerite , qui a- 
voit eu une paflîon extrême pour le feu 
Duc fon Père , avant & depuis fon ma- 
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rîage avec le Roi , la Princeflè Catheri- 
ne pourroit devenir fenfible à fon ardeur, 
& il en fit confidence à Mademoifelle de 
Guife fa Sœur. Cette aimable Demoifel- 
le faifoit affiduement la cour à Madame 
depuis qu'elle étoit à Paris , & elle fem- 
bloit avoir pris dans le cœur de cette Prin- 
ceffe la place de Madame de Guiche , que 
le jugement prochain d'un procès avoit 
rappellée à Bourdeaux : mais Mademoi- 
felle de Guife n'étoit pas en état de don- 
ner à fon frère des confeîls , dont elle a- 
voit elle-même befoin. 

Elle avoit été aimée du Cavalier du 
Royaume le plus tendre , & le plus ac- 
compli , & cet Amant au défefpoir de 
ne lui pouvoir mfpirer que de 1 eltime, 
venoit de fe faire tuer au Siège de la Fè- 
re ; mais elle n'avoit prefque pas eu le 
teins de donner les moindres regrets à 
ce funefte accident. L'exil lui enleva 
un autre Amant tendrement aimé , elle 
eut peine à ne pas fuccomber à un coup 
fi douloureux , fur-tout quand elle fcut 
que pour obtenir fon retour , il avoit é- 
poufé Mademoifelle de Fonteine , riche 
héritière dans le Berri. L'amitié de fon 
Altefie Royale lui fut d'un grand fecours 
dans cette occafion , elle lui avoua fon 
B <5 cha- 
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chagrin , & lui demanda les fecours qu'el- 
le pouvoit lui prêter. 

Cette confidence furprk Catherine : 
quoi! Mademoifelle , lui dit-elle, eft-il 
poflible que vous ayez aimé le Grand E- 
cuyer ? oui , Madame , interrompit cet- 
te incomparable fille, & je l'aime .enco- 
re allez pour croire que je l'aimerai long- 
tems. Je le croyois , reprit la Princef- 
fe , fi uniquement occupé de Madame 
de Beaufort , que je n'avois garde de le 
penfer amoureux de vous. Il a été long- 
tems en intrigue avec cette Duchefîe , 
répartit Mademoifelle de Guife , & il 
l'aimok même avant que le Roi l'aimât. 
Voila ce que j'ignorois , continua Mada- 
me , & je vous croyois même dans de 
grands engagemens avec GiVri. Tout 
le monde l'a cru comme vous , Mada- 
me , ajouta Mademoifelle de Guife : fi 
j'ofois , répliqua la Princefle , vous de- 
mander le récit de cette hiftoïre , j'au- 
rois un plailir fingulier de l'entendre. Il 
cft fi peu de chofes que je ne faffe pour 
vous, Madame , dit cette belle perfon- 
ne , que Votre Alteflè Royale eft en droit 
d'exiger beaucoup plus de ma complai- 
iànce , & là-deflus fans donner le tems à 
Catherine de lui répliquer , elle prit ainfï 
la parole. HIS- 
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HISTOIRE 

De Mademoifelk de Guise, de G a- 
brielle d'Estre'es , 6f de Ro- 
ger de Saint Lary Duc de Bel- 
legardEj Grand Ecuyer de France. 

JE n'ai jamais bien fçu les fentimens que 
j'ai eus pour Givri , & je ne vous 
parlerai point de fon mérite , parce 
que vous l'avez connu. Le feu Duc mon 
père le failànt un devoir d'engager dans 
fes intérêts tout ee qu'il y avoit d'honnê- 
tes gens en France , employa tous fes 
foins pour gagner ce Cavalier , & il lé 
régala, dans cette vue, dans une maifon 
de pîaifance qu'il avoit à deux lieues de 
Paris. On m'en avoit parlé avec tant 
d'eftime , que j'avois toutes les envies 
du monde de le connoître , & je vous 
avoue que je lui trouvai les manières d'un 
homme admirablement poli. Il n'avoit 
point les airs évaporés de miHe jeunes 
gens, qui excédant fur toutes les modes, 
Semblent faire un corps à part , au mi- 
B 7 lieu 
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cernement ; & il n'étoit ni ridicule , ni 



faire leur Cour à Henri III. afFecloient 
une dévotion pleine d'hypocrifie : fa 
converfation étoit pleine d'agrémens , 
&dans les occafions îbutenue d'une fcien- 
ce folide. 

Mon père avoic prié Madame de 
Montpenfier de venir l'aider à faire les 
honneurs de la fêre. Quoique cette Du- 
chefTe foit naturellement ambitieufe , fon 
cœur eft encore fufceptible de plufieurs 
parlions , & l'amour étant une clés prin- 
cipales , Mr. de Givri lui plut d'abord 
à un tel point , que comme elle fe per- 
fuada aifement qu'elle étoit encore allez 
belle pour lui plaire , cette penfée lui 
donna un air de gayeté qui fe communi- 
qua à tout le monde. Givri l'entretenoit 
fouvent, & il étoit aifé de voir qu'elle a- 
yoit beaucoup de plaifir dans ces conver- 
sations particulières. Je remarquois cepen- 
dant qu'il me regardoit avec une forte apr 
plication , & quoique je ne devinafle pas 
les fentimens qu'il avoit pour moi, je ne 
laiiïbis pas d'en être embaraflee ; je ne 
favoïs même pourquoi je prenois plai- 
fir à l'interrompre , quand il étoit avec 



cagot comme plufieu 
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la Ducheflè , mais je fentois bien que 
rien ne me fatisfaifoit davantage. 

Nous revînmes bientôt à Paris : j'al- 
lois tous les jours air Louvre , Madame 
de Montpenfier y alloit rarement à caufe 
de quelques différends qu'elle avoit eus 
avec le RoijGivriy venoit fort fouvent, 
je le voyois avec plaifir, & il me fem- 
bloît qu'il étoit plus aflidu auprès de moi, 
qu'auprès d'aucune autre perfonne de la 
Cour. Je m'en fis une efpèce de vani- 
té , & je tirai gloire de Tes emprefle- 
mens. Il Te rendoît fouvent auffi à l'Hô- 
tel de Guife , & à celui de Montpen- 
fier , & il étoit de plufieurs parties où 
je me trouvois ; enfin on nous vitfl fou- 
vent enfemble , que l'on commença à 
dire qu'il étoit amoureux de moi. 

Madame de Montpenfier ne regardoit 
pas cet empreflèment fans inquiétude ; 
elle s'apperçut bientôt que j'étois fa Ri- 
vale , & le nom de Tante eft une quali- 
té fi déiàvantageufe dans une pareille 
conjoncture, qu'elle fecontfaignoit beau- 
coup pour cacher fon dépit , & comme 
d'un côté fon inclination pour Givri pre- 
aoit de nouvelles forces à proportion do 
mérite qu'elle lui découvroit , & que de 
loutre la bienféance l'obligeoit à paroî- 
tre 
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tre réfervée fur cet article , elle fourrroit 
horriblement. Givri ne fouffroit pas 
moins , & le filence qu'il avoit gardé 
jufques-là , lui cauïbit une fi furieufè 
contrainte , qu'il réfolut de s'en affran- 
chir , en me parlant enfin de fa paf- 
fîon. 

J'avoïs un jour fait partie d'aller à la 
Comédie avec Mesdames d'Epernon , de 
Joyeufe, & Mademoifelle d'Ufez; nous 
étions toutes quatre feules dans une Lo- 

f! , lorfque Mr. de Givri parut fur le 
héatre ; il ne nous eut pas plutôt vues 
qu'il vint nous joindre : il nous dit cent 
plaifanteries , & nous ne nous apperce- 
vions point qu'il étoit fort tard, & qu'on 
ne commençait point, quand on vint dire 
que la Reine arrivoit avec Madame de 
Lorraine & Mademoifelle de Condé. 
Elles entrèrent en effet dans la première 
Loge, que quelques Dames avoientpri- 
fe , parce qu'on ne favoit pas que Sa 
Majefté viendroit ce foir-là. On com- 
mença aoffitôt , mais à peine étoit-on à 
la moitié de la pièce que la Reine fc 
trouva incommodée de la chaleur , & 
on la tira de fa Loge prête à s'éva- 
nouir. 

Cet accident ayant interrompu la Co- 
rné- 
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médie , nous fortimes pour aller nous 
informer de la fanré de cette Princeffe , 
mais elle étoic déjà remontée en Carofle 
pour retourner au Louvre. Mesdames 
de Joyeufe & d'Epernon montèrent 
| auffi dans le leur , & fuivirent cette 
Princefle ; pour Mademoifelle d'Ufez , 
Mademoifelle de Condé qui reftoit à la 
Comédie , l'ayant menée dans fa Loge , 
je fus obligée de retourner feule dans la 
mienne avec Mr. de Givri. 

Vous n'êtes guère bon Courtifan , 
lui dis-je en fouriant , de ne pas fuivre 
la Reine : ne craignez-vous point qu'on 
ne vous faffe un crime de l'indifférence 
que vous marquez pour la fanté de Sa 
Majefté ? il eft de certains devoirs, dit-* 
il , dont on trouve bien le moyen de fe 
difpenfer, quand on a des affaires qu'on 
ne peut remettre ; & quelles affaires a- 
vez-vous, repris-je en riant ? des affai- 
res fi férieufes , repartit-il , que tout le 
repos de ma vie en dépend. Vous ne 
devez donc pas les négliger , continuai- 
je,car vous êtes encore néceflaire à l'E- 
tat. C'eft ce qui fait mon moindre foin, 
replîqua-t-il , & plût au Ciel que je n'en 
euffe jamais eu d'autres , je ne me ver- 
rois pas à la veille d'être peut-être le plus 
mat 
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malheureux des hommes. Je ne croij 
pas, ajoutai-je, qu'aucune difgrace me- 
nace vos jours , & je devine encore 
moins qui pourroit vous l'attirer. 

Il ne feroir pas difficile de vous l'ap- 
prendre , Mademoilelle , me dit-il , en 
me regardant tendrement , fi en le fai- 
Jlànt je ne m'expofois au malheur que je 
prévois. Si cela eft ,: répondis-je , je 
vous difpenfe de me le dire , je ferois 
au défefpoir que ma curiofîté eût de fi 
facheufes fuites. Ah cruelle ! repartit-il, 
vous avez trop pénétré dans mon cœur , 
pour ignorer ce qui s'y pafië; vous avez 
vu qu'il vous adore , & je vois que les 



paffion ne vous déplaifent que trop. Cet- 
te réponfe m'embaraûa ; je n'étois pas 
aflez infenfible au mérite de Mr. Givri 
pour prendre un air de hauteur avec lui, 
mais je ne l'aimois pas afiez pour lui ré- 
pondre favorablement. Si vous fongez 
bien , lui dis-je en fouriant , qu'à mon â- 
ge on fe fait un plaifïr d'être indifféren- 
te , vous ne viendriez pas troubler mal 
à propos ma tranquillité par des difeours 
de cette nature : la bagatelle me diver- 
tit quelquefois , mais le férieux m'en- 
nuie mortellement. Voila un étrange 
ca- 




veut vous faire de fa 
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cara&ère , Mademoifelle , reprit-il , & 

il eft donc impoffible de vous corriger : 
oui , répondis-je , je fuis incorrigible. 
Eh bien ! dic-il , apprenez que je ne le 
fuis pas moins , & que m'étant une fois 

1 accoutumé à vous aJmer , c'ett une ha- 
bitude dont je ne puis plus me palier. 

Je ne vous rapporterai point, Mada- 
me, les fuites d'une converfation où j'é- 
vitai le plus qu'il me fut polïïble de ré- 
pondre férié ufe ment. Mr. de Givri me 
parut fort amoureux , & je ne fus pas la 
lèule à m'en appercevoir. Madame de 
Montpenfier étok dans une Loge de i'au- 
tre côté avec la PrincefTe de Conti & 
. l'Ambaflàdeur d'Efpagne. Je remarquai 
que la DuchefTe avoit des diftraclions ex- 
traordinaires , & je n'eus pas de peine à 

' deviner que l'attention avec laquelle Gi- 
vri m'entretenoit , y contribtioit beau- 
coup. Sa jaloufie me fit un plaifir fin- 
gulier, & m'infpira un fond de belle hu- 
meur qui m'empêcha d'avoir tout lecha- 
grin que cette déclaration aurait pu me 
caufer. 

La Comédie étant finie, je joignis quel- 
ques Dames avec îefquelles je montai en 
carofle. Givri m'accompagna à l'hôtel 
de Guife , où il foupa , nous jouâmes en- 
fuite 
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fuite jufqu'à minuit , & s'étant enfin 
retiré , je païïài le refte de la nuit fans 
dormir; la déclaration qu'on venoit de 
me faire , ne laiflbit pas de m'inqniéter , 
je ne favois fi jendevois faire un fecret, 
ou l'apprendre à ma mère , & je fentois 
une fi véritable eftime pour le Cavalier , 
que je craignois de le perdre par une 
iemblable confidence. Il n'étoit pas 
moins inquiet de fon côté, il prévoyoit 
par ce que je lui avoit dit, qu'il n'étoit 
pas facile de fe faire aimer de moi , & fa 
paflion étoit fi violente qu'il fouffroit tous 
les maux enfemble en penfant que je ne 
l'aimerois peut-être jamais. 

Il vint le lendemain à l'hôteldeMont- 
penfier, il y avoit beaucoup de monde, 
& l'on jouoit dans l'appartement de la 
Duchefle : je venois d'arriver , & je 
m'étois placée feule contre une croifée 
qui donnoit fur les jardins. Ma tante é- 
toit en converfation avec Madame de la 
Roche-Guyon qui ne jouoit point: lorf- 
que Givri entra, il joignit d'abord laDu- 
chefîe, & l'ayant entretenue un moment, 
il m'aborda. Je ne vous porterai aucun 
repos, me dit-il, & pour me venger de 
votre indifférence, je veux la chagriner 
par une perfévérance extraordinaire.. 

Vous 
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Vous ne me craignez guère, lui dis- je, 
& vous ne fongez pas que je fuis endroit 
d'employer toute ma rigueur pour vous 
rendre plus fage. Quand vous me me- 
naceriez de la foudre , Mademoifelle , ré- 
pondit-il, je mépriferois fes atteintes fans 
renoncer à mon amour. Oh ! lui repar- 
tis-je , je fai mieux punir les Amans que 
vous ne penfez. Je n'ignore pas que la 
mort eft pour eux d'une douceur extrê- 
me, quand elle vient des objets de leur 
adoration , mais fi vous continuez de me 
mutiner, je vous haïrai fi fort, que vous 
me deviendrez infupportable. Vous me 
haïrez, continua-t-il avec un ton de dou- 
leur,^ de fuprife! eft-il une plus injufte 
contradiction ? au contraire , interrom- 
pis-je, c'eftune compenfation équitable 
de i'offenfe que vous me faites de m'ai- 
mer , de me le dire , & de prétendre 
m'affujettir à l'écouter avec plaifir. Eh 
bien! Mademoifelle, ajouta-t-il, fouf- 
firez feulement que je vous aime , & je 
renonce à tous les avantages dont vous 
venez de parler. Jé ne fai , repartis-je 
avec un air chagrin, ce que vous préten- 
dez par-là, mais fi vos importunités con- 
tinuent, je fuis capable de tout fairepour 
m'en débaraffer. 

Pen- 
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Pendant que je lui parfois , ma tante" 
étoit dans une inquiétude extrême ; elle 
voyoit par l'application avec laquelle Gi- 
vri m'entretenoit , qu'il me parloit d'a- 
mour , & elle, ne favoit de quel artifice 
s'avifer pour rompre notre converfation, 
lorfqu'elle le fît de cette manière. Ma- 
dame de la Roche-Guyon qu'elle entre- 
tenoit , aimoit les points coupés à la fu- 
reur; ils cômmençoient à être fort à la 
mode , & Mr. de Givri en avoit heu* 
reufement ce jour-là une garniture ma- 

fnifique. La Ducheffe de Montpenfier 
i fit remarquer à Madame de la Roche- 
Guyon, & cette Dame témoigna un fi 
grand défir de la voir , que Givri , infor- 
mé de fa curiofîté fut obligé de s'appro- 
cher pour la fatisfaire : mais ma tante qui 
avoit bien moins penfé à contenter la 
Comtefle, qu'à faire approcher le Cava- 
lier , lui fit remarquer un moment après 
une garniture du même point que Mada- 
me d'Aumale avoit, de manière que la 
Comteflè la Roche-Guyon la quitta pour 
joindre cette Ducheflè. 

Givri avoit trop d'efprit & trop d'u- 
fage pour ncpas s'appercevoir que Ma- 
dame de Montpenfier avoit de grandes 
difpofitions à l'aimer ; mais comme l'a- 
mour 
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mour qu'il avoit pour moi , remplhToit 
tous Tes défirs, il avoit feint de ne pas 
connoître les bontés qu'elle avoit pour 
lui, & confervant pour elle tous les é- 
gards pofïibles , il la traitoit avec une 
refpedlueufe civilité qui n'étoit pas du 
goût de ma tante , mais l'entretien que 
nous venions d'avoir l'avoit tellement 
chagrinée , qu'il n'eut jamais moins de 
complaifance ; il parât rêveur, diftrait, 
& la Ducheflè n'eut pas de peine à s'en 
appercevoir : ell-ce l'intérêt que vous 
prenez à un jeu qui ne vous regarde pas, 
lui dit-elle, qui vous empêche de parier, 
ou s'il n'y a que Mademoifelle de Guife 
qui puiffe vous réfoudre à l'entretenir ? 
elle rougit en finhTant ces paroles , & 
Givri fe trouvant fort embarraffé d'y ré- 
pondre, fit voir une fi grande contrain- 
te , que Madame de Montpenfier remar- 
qua bien que cette queflion ne lui avoit 
pas été fort agréable. 

Je ne voyois pas, Madame, lui dit- 
il , que mon entretien dût interrompre 
l'attention avec laquelle il me fembloic 
que vous regardiez jouer. Pour un ha- 
biie homme , reprit ma tante , avec un 
fouris affecté, vous me croyez bien no- 
vice de me vouloir faire prendre votre 
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filence pour un effet de votre difcrétion, 
quand je m'apperçois qu'il vient du cha- 
grin qu'on vous a fait de vous arracher 
d'auprès Mademoifelle de Guife. Sacon- 
verfation, reprit-il, a beaucoup d'agré- 
ment; mais, Madame , elle n'exclut pas 
le plaifir qu'on goûte dans la vôtre. 

Vous êtes plus galant que fincère, con- 
tinua la Duchefie, & fi vous difiez la 
vérité auffi clairement que je la lis dans 
votre cœur, vous m'avoueriez franche- 
ment que vous voulez un grand mal à la 
curiofité de Madame de la Roche-Guyon. 
Si je ne trouvois pas auprès de vous, ré- 
pondit-il , dequoi me dédommager du 
chagrin que cette curiofité m'a caufé , ce 
que vous dites fe trouveroit véritable; 
mais vous pouvez faire oublier un plaifir 
digne pourtant d'être regretté. 

Cette converfation fit juger à Mada- 
me de Montpenfier que Mr. de Givri é- 
toic aflèz amoureux de moi , pour ne 
pouvoir le devenir d'elle , elle fe flatta 
cependant que le tems fes foins lui 
feroient obtenir cette Conquête , & elle 
réfolut de n'y rien épargner. Givri la 
voyoit fouvent , il avoit pour elle des 
honnêtetés extraordinaires , & il ne me 
reparla plus de fon amour ; je n'en fus 
pas 
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pas furprife , les traitemens que je lui au- 
rais faits , le contraignirent de s'impofer 
cette violence : mais je ne fais par quel- 
le bizarrerie cette conduite me chagrina, 
je n'aurois pas été fâchée qu'il m'eût des- 
obéi , & quoique je ne pufTe pas l'aimer, 
un mouvement de vanité me faifoit fou- 
haiter qu'il m'aimât toujours. 

Sa palfion étoît cependant plus forCe 
que jamais : maïs foit qu'il voulût m'é- 
prouver , ou qu'il craignît de rendre les 
ibupçons de Madame de Montpenfier 
certains , il impofa lilence à fon amour 
pour quelque tems. Cette contrainte lui 
coûta mille chagrins ; il devint rêveur , 
& on ne le trouvoit plus que dans les 
lieux dont la folîtude contribuoit à fa rê- 
verie. Etant un jour entré dans ma Cham- 
bre , & ne m'y ayant point trouvée , il 
defcendit dans le jardin par un efcalier 
qui y communïquoit , & ayant gagné un 
boulingrin , il s'affît fur un lit de gazon, 
où il s'endormit infenfiblement , lorfque 
Madame de Montpenfier , qui venoic 
voir ma mère , & qui ne la trouva point 
auffi, fut conduite par un effet do hazard 
au même lieu où iidormoit; & cet état 
lui donnant le tems de l'examiner plus à 
loifir , elle appercuc une petite boite qui 
Tmt IL C fortoic 
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fortoit de fa poche , die la prit fubtile- 
ment, & l'ayant ouverte dans l'efpéran- 
ce d'y trouver mon portrait, elle n'y ren- 
contra que celui de Givri. L'Amour lui 
faifant alors inventer un artifice,pour lui 
déclarer fes fentimens d'une manière im- 
périeufe, elle tira le portrait de la boite, ôc 
y fubftitua le fîen, la referma, & l'ayant 
mhe tlans la poche de Givri, elle fortit 
incontinent après. 

Givri fe réveilla , fans s'appercevoir 
de l'échange que Madame de Montpen- 
fier avoit faite , & il vint chez le Roi 
où il perdit malheureufement la boite en 
tirant fon mouchoir ; une des filles de la 
Reine Louife l'ayant ramaflëe , la porta 
à cette Princeflb ; j'avois palfé l'après- 
dîner avec elle , &je l'entretenois alors 
fort attentivement, quand on remit en- 
tre les mains de Sa Majefté la boite qui 
étoit. tombée de la poche de Givri. La 
crainte que j'eus qu'elle ne renfermât 
quelque chofe , qui me regardât , me fit 
rougir , & la Reine n'ayant aucun inté- 
rêt à m'examiner , ne le remarqua pas ; 
mais quelle fut fa furprife,& la mienne, 
lorfqu à l'ouverture de cette fatale boite, 
nous reconnûmes le portrait de la Du- 
cheflè ! je vous avoue , Madame , que 
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je fus la plus étonnée du monde ; je ne 
croyois pas ma. tante allez avancée avec 
Mr. de Givri , pour qu'elle l'honorât d'u- 
ne pareille faveur , & je ne le penfois 
pas non plus allez amoureux d'elle, pour 
qu'il eût brigué ce préfent. La Reine 
appréhendant que cette avanture ne fût 
fçue, garda la boite pour la rendre elle- 
même à Madame de Montpenfier. 

Je vous avoue, Madame, quejen'é- 
tois nullement contente , la préférence 
que je m'imaginai que Mr. de Givri 
donnoit à ma tante me défoloit ; c'étoic 
à mon gré une injure, qu'il làifoit à ma 
jeuneflè , & à ma beauté ; je ne défaprou- 
vois pas moins la Duchefiè , & je pré- 
tendois qu'ayant aflëz fait parler de fon 
ambition , elle devoit un peu mieux ca- 
cher les foibleilès de fon cœur. 

Givri vint le même foir à l'Hôtel de 
Guife, & il parut fi inquiet, qu'il étoit 
aifé de juger qu'il en avoit un puiflànt 
motif, tellement que mon père lui ayant 
demandé la caufe de fon chagrin , je ne 
puis vous la cacher, dit- il, il faut que 
j'aye perdu ici une boite que j'ai fait 
chercher en vain par tout. Ah ! Mon- 
fieur, reprit mon père , voilà une négli- 
gence condamnable, & vous devez rôti*. 

C 2 gir 
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gir d'avoir fi peu de foin d'une chofequï 
renfermoit fans doute la faveur de quel- 
que MaîtrelTe. Vous me faites plus d'hon- 
neur .que je ne mérite , rép!iqua-t-il , &le 
ponrait que j'ai perdu , efl: celui quej'a- 
vois fait faire dans mon dernier voyage 
d'Italie. Ce qu'il difoit, étoit véritable; 
mais après ce que j'avois vu chez la Rei- 
ne, je n'avois garde d'y ajouter foi. 

Votre difcrétion eft extrême , lui dis- 
je, mais quoiqu'elle foit toujours loua- 
ble , il me fembie que vous devriez être 
moins réfervé avec vos amis ; on en fait 
(à-deflus plus que vous ne penfez , & 
pour peu qu'on eût envie de vous faire 
des affaires avec ce que vous aimez , il 
ne feroit pas mal-aifé d'y réufîir. En vé- 
rité , Mademoifelle , reprit Givri , vous 
feriez la prémière que je choifirois pour 
confidente » & .... je fuis peu propre 
à cela , interrompïs-je , & je vous don- 
ne feulement avis de ne point expofer 
les faveurs d'une veuve au péril d'être 
connues de toute la Cour. Il ne com- 
prit rien à ce que je lui difois , il s'ima- 
gina que je voulois plaifanter , & fans 
approfondir davantage fi fa conjecture é- 
toit bien fondée , il fit d'inutiles perqui- 
Ctions de fon portrait, & me iaiûà per- 
fua- 
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fuadée qu'il y avoit là-deflbus plus de myf- 
tère qu'il nevouloitme le faire entendre. 

Madame de Montpenfier ignorok le 
Tort de fon portrait, mais étant venue le 
lendemain a la toilette de la Reine, Sa 
Majefté la pria de dîner , & la Duchefle 
à qui cette Princefle faifoit fouvent le 
même honneur , l'ayant accompagnée à 
la MefTe , revint avec elle dans fon Ca- 
binet, 011 lorfqu' elles furent feules , la 
Reine dont vous connoiflèz la franchife, 
lui apprit ce qui lui étoit arrivé le foir 
précédent, & tirant enfuite la boite de 
ta. poche, elle la lui remit entre les mains. 
. Madame de Montpenfier fut fort fur- 
prife de cette avanturej mais comme el- 
Je a beaucoup d'efprït, elle s'en tira avec 
.une merveilieufe adreflê. En vérité, Ma- 
dame, dit-elle, cet accident a quelque 
chofe de fingulier. Mr. de Givri eft un 
homme de mérite , & pour lequel j'ai 
une véritable efijme , mais je ne fais par 
quel miracle mon portrait eft tombé en- 
tre fes mains. Je n'ai point avec lui 
d'aflez fortes iïaïfons pour qu'il exige de 
moi une fi grande faveur; & une mar- 
que aflurée que je ne trompe point Vo- 
tre Majefté , c'ert qu'il eft actuellement 
en intrigue avec Mademoiselle de Gui- 
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fe. Vous la connoifTez àfièz , répondit 
la Reine, pour la juger incapable de fai- 
re un pareil préfent à Givri. Quoiqu'il 
en foit,. reprit laDuchefTe, Votre Ma- 
jefté m'oblige toujours infiniment de me 
rendre mon portrait; vous l'avez, répar- 
tit la Reine, mais je ne vous le rends qu'à 
condition que vous le garderez mieux. 

La Duchefië ravie que les chofes enf- 
■fent pris un pareil tour, ne fut pas fâchée 
que j'enflè été chez la Reine, Jorfqu'on 
lui avoit donné fon portrait. Cela étoit 
félon elle tout propre à me brouiller avec 
Givri, fi j'euflë été afTéz bien avec lui 
pour lui favair mauvais gré de cette infi- 
délité ; & voulant encore augmenter mes 
foupçons , elle vint voir ma mère à l'heu- 
re où elle favoit que j'étois dans fa Cham- 
bre , & lui ayant demandé fi je ne lui a- 
vois point compté l'hiftoire du Portrait, 
je lui dis que non , avec un certain froid 
qui lui fit beaucoup de plaifir ; j'ai cru , 
ajoutai-je , que c'étoit un fi grand myftè- 
re , que je ne devois pas publier un fecret 
que le ftul hazard me faifoit découvrir. 

Il n'y a point de myftère là-dedans, re- 
prit-elle , & contant enfuite avec une 
joye maligne ce que la Reine lui avoit 
dit, elle me fit effectivement une partie 
de 
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de la peine qu'elle fouhaitoit. Je vous 
avoue, dïfoit-elle , que cette avanture 
me pafle, & qu'il y a là-deflbus un nœud 
que je ne connois pas. II n'efl: pas bien 
difficile à découvrir , répliquai-je toujours 
froidement; Mr. de Givri eft apparem- 
ment amoureux de vous , & c'ell ce qui 
fait qu'il a votre portrait. Il faut que ce 
foit cela , continua ma mère , car il vint 
hier au foir ici, où il croyoit l'avoir per- 
du , & il le demandoit avec tous les em- 
preflèmens d'un Amant. Je ne fai s'il 
eft amoureux de moi , répartit-elle, il 
ne me i'a jamais dit. Votre témoignage 
n'efl pas recevable là-deffus, luidis-je, 
& peribnne ici n'efl; endroit de vous fai- 
re faire des confidences; mais quand Mr. 
"de Givri ne vous auroit pasdit qu'il vous 
aime, fesyeux, & fes foupirs peuvent 
vous en avoir fuffifamment inftruite. 

Je prononçois ces mots avec un cer- 
tain dépit qui faifoit un extrême plaifir 
àla Ducheife; elle me croyoit jaloufe , 
& fe flattant que cette paflîon effaceroit 
bientôt la tendreflc qu'elle me croyoit a- 
voir pour Givri, elle efpéra que l'indif- 
férence en prendroit la place, & que cet- 
te raifon obligcroit Givri de s'attacher à 
elle ; cependant elle ne fut pas plutôt 
C 4 ren- 
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renfermée dans fon Cabinet qu'elle lui é- 
Crivit ce Billet. 

B I L E T. 

„ 1E ne fai à quel deflein vous avez 
„ J mon portrait , & on m'a dit l'avan- 
„ ture qui l'a fait tomber entre les mains 
„ de la Reine ; vous me ferez plaiOr 
„ de m'apprendre ce Myftère ; je vous 
„ attendrai ce foir dans l'appartement 
„ de la Princeilè Dauphine. 

Le Billet fut rendu fidèlement àGivri, 
mais il y comprit fi peu de chofe , qu'il 
crut que c'étoit une plaifanterie que la 
DucheiTe lui faifoit , & fe fouvenant 
de ce que je lui avois dit la veille , il s'i- 
magina que j'agifibis de concert avec el- 
le ; de manière qu'il en prit occafion de 
fuppofcr que je l'avois trahi en devinant 
fes fentimens. Il réfolut cependant de 
fe trouver au rendez-vous, où il ne pou- 
voit manquer fans être accufé d'impoli- 
teilè , & if répondit par un autre Billet 
à la DucheiTe qu'il auroit foin de lui o- 
béïr. L'appartement de la Princeffe Dau- 
phine n'étoit point habité depuis fa mort, 
& il n'y en avoit aucunplus propre à un 
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tête à tête , aufli ma tante l'avoît choifi 
comme Je plus commode & le plus 
fecret. 

Comme j'allois tous les jours au Lou- 
vre , je n'y manquai pas ce jour-là , & 
le hazard ayant voulu que je paffaiTe par 
la gallerie où écoît l'appartement de la 
PrinceiTe , je fus furprife d'y apperce- 
voir une clé , je pouffai doucement la 

Eorte , & n'y voyant perfonne , je me 
afardai d'entrer; je fus frappée d'abord 
de la beauté d'une Diane qui fe baignok, 
lorfque l'indîfcrétion d'Afléon l'expofa au 
courroux de cette Déeffe ; les attitudes 
en étoient merveilleufes , & les couleurs 
fi belles & fi naturelles , que je m'arrê- 
tai longtems à en admirer l'heureux mé- 
lange. Je me préparois pourtant à for- 
tir , quand j'entendis quelqu'un. La cu- 
riofité me prit , je voulus voir qui c'é- 
toit , & je me hâtai de me gliffer dans 
la ruelle d'un Lit , dont un rideau me 
cachoit entièrement. 

Je ne fus pas longtems fans voir rem- 
plir mon attente. J'apperçus ma Tante 
de Montpenfier avec une de fes femmes, 
qui entroit par un degré dérobé ; un mo- 
ment après on grata à la porte , & elle 
n'eut pas plutôt été ouverte que je vis 
C S pa- 
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paroître Givri : fa préfence me fit re- 
doubler mon attention. Il s'approcha de 
ma Tante , & cette Ducheffe s étant pla- 
cée dans un ljauteuil , elle l'obigea de re- 
mettre auprès d'elle. 

Eh bien ! lui dit-elle , Monfïeur ( pour- 
rai-je favoir par quelle avanture mon 
portrait eft tombé entre vos mains , & 
a quel deflèin vous l'avez gardé ? Il ne 
feroït pas difficile de le deviner , Mada- 
me , répondit-il j la pofïèffîon du por- 
trait d'une perfonne comme vous , eft 
un tréfor fi rare & fi précieux , qu'il 
ne faut que fon feul prix pour le faire 
chérir; maisj'ofe vous aflurer , Mada- 
me, que je n'ai jamais été affez heureux 
pour 1 avoir. 

Oh, vous l'avez eu Is'écriala Duchefle 
irritée que Givri ne profitât point de cet- 
te occafion pour lui parler d'amour , & 
j'en ai des garands inconteftables. Enco- 
core un coup , Madame , on vous a 
donné de faux avis , répliqua-t-ii , & je 
ne faurois me vanter d'une faveur que je 
n'ai jamais pofTedée. Vous me feriez 
pafTer ici pour une vifionnaire , inter- 
rompit la Ducefïè avec beaucoup de dé- 
pit, fi je n'avois de bons témoins à vous 
préfeiiter ; mais je lai que vous l'avez 
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eu , & c'eft de la Reine , & de Klade- 
moîfeile de Guife que je l'ai appris. 

Je n'ignore pas , Madame , continua- 
t-il avec affez d'embarras que j'en per- 
dis hier un chez la Reine. Non , re- 
prit ma Tante , vous ne l'ignorez pas , 
■mais je ne fai par quel motif vous vous dé- 
fendez que ce foit le mien. Cela ne vous 
feroit , ce me femble , aucun deshon- 
neur , & vous devriez avouer de bonne 
foi une chofe qui me met dans une vé- 
ritable inquiétude. Mais, Madame, ré- 
partit Givri, à n'en juger que fuîvant les 
preuves que vous m'alléguez, je ferai obli- 
gé d'avouer que vous avez raiïbn ; mais 
fi je confulte les garands que J'ai du con- 
traire , je ferai fort embarrafle comment 
accommoder l'un & l'autre. 

Je vois ce que c'eft , répondit hardi- 
ment la Duchefie , vous craignez qu'on 
rie penfe que vous êtes amoureux de 
moi, mais n'aprehendez rien , Mon- 
fieur , ma conduite , & ma vertu vous 
juftifieront toujours aux yeux de toute la 
Cour. Je vous dois tant de refpeft , Ma- 
dame , continua-t-il , que ceux qui con- 
noîtront tout celui que j'ai pour vous , 
ne jugeront jamais que je me fois oublié 
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feriez pas le premier téméraire qu'on au- 
roic vu foupirer pour des femmes com- 
me moi. je le crois , Madame , ajoutâ- 
t-il , mais ils en ont été fi fouvent punis, 
que leur fupplice me fait peur. Vous 
n'avez pas toujours été fi modefte , in- 
terrompit-elle , & on fait que vous avez 
pour Mademoifelle de Guife des fenti- 
mens qui vont de pair avec ceus; que 
vous venez de traiter d'audacieux. 

Givri ne répondit point à ces dernières 
paroles : la confidente de ma Tante, qui 
faifoit le guet à la porte , vint l'avertir 
qu'il venoit du monde , & en effet on 
entendit parler fi près de cet apparte- 
ment , que la Ducefie n'eut que le tems 
de venir fe réfugier à la ruelle du même 
Lit où j'étois cachée , pendant que Mr. 
de Givri fortit fans être apperçu. Ceux 
qui venoient fi mal à propos troubler 
1 entretien de Madame de Montpenfier 
& de Givri , étoient Monfieur d'Eper- 
non & Madame de Fervaques , qui en- 
trèrent incontinent après. Comme leur 
intrigue n'a rien de commun avec cette 
hiftoire , il feroit inutile de vous faire 
le de'tail de leur converfation ; j'étois mê- 
me fi occupée que je n'écoutois pas avec 
beaucoup d'attention, & je vous confef- 
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fe que ma fkuation école fi piaifante , 
qu'ji meprenoic de tems en tems des en- 
vies de rire , que j'avois toutes les pei- 
nes du monde à retenir-, lorfque ma 
Tante craignant qu'on ne l'apperçût , 
s'approcha fi près de moi , que voulant 
me reculer , de peur qu'elle ne me re- 
connût , je fis un faux pas , qui m'au- 
roit fait tomber , fi je ne me fufle en 
même tems accrochée au rideau ; mais 
je le fis avec fi peu de. ménagement, 
qu'il fe tira , de forte que Madame de 
Montpenfier auroit été découverte , fi 
cet accident n'eût obligé le Duc d'E- 
pernon, & laMarquife de Fervaquesde , 
fe retirer. 

Ma Tante qui croyoit être feule dans 
ce lieu , penfa tomber de fon haut , quand 
elle m'apperçut. Elle s'imagina auffitôt 
que je m etois cachée dans cet endroit 
de concert avec Givri , & que c'étoic 
pour l'infulter que j'avois tiré le rideau. 
La colère où elle étoit , l'empêcha long- 
tems de parler , & elle eut le tems de 
fortir de la ruelle , & de fe jetter dans 
un fauteuil , où elle ne put retenir quel- 
ques larmes. 

Pour moi , Madame, cette avanture 
me parouToic fi divertifiante , que je ne 
C 7 me 
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me fuis jamais trouvée dans une pareille 
gayeté. Ma Tante voyoît ma joye , <& 
c'étoit pour elle un furcroit de dépit : 
vous faites éclater une fatisfa&ïon , me 
dit-elle , qui eft fi peu de faifon , que 
je ne fai par quel motif elle peut être fi 
exceffive , & il faut prendre peu de part 
dans ce qui me regarde , pour n'être pas 
touchée d'un accident qui peut me per- 
dre , & où vous avez plus contribué que 
perfonne. 

Moi, Madame, répris-je en me con- 
traignant pour paroître plus férieufe ? 
oui vous , repliqua-t-elle, puifque tout 
dépendoit du rideau que vous avez indif- 
crétement tiré. En vérité j'ignorois tel- 



chute dangereufe , lorfque j'ai innocem- 
ment interrompu le rendez-vous de Ma- 
dame de Fervaques. Vous ne pouvez 
pas dire que vous l'ignoriez , interrom- 
pit-elle , avec beaucoup de colère , & 
quand vous n'auriez pas été témoin de 
tout ce que j'ai dît, vous ne difconvïen- 
drez pas que vous ne fuffiez là de con- 
cert avec Givri. 

Quoique je me faffe un fingulier plai- 
fir , continuai-je , de réparer par ma 




com- 
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complaifance , l'imprudence que j'ai eue, 
je vous dirai cependant , Madame , que 
Givri ignore que je fois ici. Il ne feroït 
pas étonnant , reprit-elle , qu'étant par- 
venu à l'honneur de vos bonnes grâces, 
ce Gentilhomme eût voulu vous donner 
le plaifir de la fcène qui s'eft paffée en- 
tre nous ; mais je veux bien vous aver- 
tir qu'une intrigue d'une fille comme vous 
avec un firirple Gentilhomme ne vous 
fera jamais beaucoup d'honneur. 

Je ne fai ce que vous entendez par- 
là , interrompis-je avec un extrême dé- 
pit , mais je ne me fuis jamais fervie de 
détours pour arracher une déclaration 
que je n'aurois pu obtenir. Cette repri- 
se parut fi choquante à Madame de 
Montpenfier, que fes yeux s'enflammè- 
rent de colère , & que me regardant a- 
vec une efpéce de fureur , elle alloit en 
venir aux reproches les plus cruels , 
quand l'arrivée de Givri en fulpendit le 
torrent pour quelque tems. 

Venez , Monfieur , lui dis-je en le * 
voyant entrer , venez m aider à vous 
juftifier dans l'efprit de Madame ; elle 
eft fortement perfuadée que vous m'a- 
viez avertie qu'elle fe devoit trouver ici 
avec vous , à ce que j'ai dit n'a pu ea- 
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core la défiibufer. Ma caufe eft en de Ci 
bonnes mains , Mademoifelle , me dit- 
il , que j'ai peine à croire que Madame 
la Ducheffe ne veuille pas ajouter foi à 
ce que vous lui dices. Le myftère fi na- 
turel entre deux Amans , répliqua ma 
Tante , me fait aifément préfumer que 
vous êtes convenus de tout ce que vous 
diriez en cas de furprife. En vérité , a- 
joutai-je , vous faites des fuppofitions fi 
peu vraifemblables , qu'elles tombent 
d'elles-mêmes. Monfieur eft trop fage 
& trop difcret pour m'engager dans une 
partie fi imprudente , quand il feroit a- 
moureux de moi. 

Ne faites point tant la refervée , re- 
prit la Ducheflè , Monfieur vous aime , 
on le fait, & quoiqu'on ne foit pas tout 
à fait fi certain des fentimens que vous 
avez pour lui , on en juge par la force 
de fon mérite. Vous en parlez appa- 
remment avec expérience , Madame f 
Jui dis-je , & fans craindre de deviner 
trop , on pourroit fuppofer par ce que 
Vous dites , que la force de ce mérite 
s'étendroit jufqu'à vous. Vous me fai- 
tes tant d'honneur , Mademoifelle , re- 
partit Givri , que je ne faurois vous en 
marquer trop de reconnoilTance ; mais je 
vous 
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vous demande en grâce de me laiflèr ap- 
prendre moi-même un pareil bonheur, 
fans vous donner la peine de m'en inf- 
truire. Vous aimeriez mieux , die la 
Ducheffe en fe levant , avec beaucoup 
de fierté , qu'elle vous apprît fes fentï- 
mens , que les miens : mais le tems & 
fon inconftance me vengeront. Elle rou 
git de cet aveu , & fortant en même 
tems avec une brufquerie extraordinai- 
re , elle nous laifJa tous deux dans une 
furprife terrible. 

Givri ne fe vit pas plutôt feiil avec 
moi , que prenant cette occafion pour 
me parler de fon amour : avouez , Ma- 
demoifelle , me dit-il , que cette con- 
verfacion vous a fait étrangement fouf- 
frir , & que Madame de Montpenfier 
ne vous connoîc guère, quand elle vous 
croit fenfible pour moi. Sans être trop 
partiale , repris-je , on peut affûter qu'ek 
Je a paru fi différente d'elle-même , que 
je l'ai prefque méconnue , & ce qu'elle 
a dit a fi peu de vraifemblance , que 
quand on n'y ajoutera pas de foi , on 
n'aura pas grand tort. 

Je favois bien , reprit-il d'un air ten- 
dre , que vous la dédiriez bientôt , & 
que votre rigueur ne me laifferok pas 
long- 
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lôrigtems dans la confiance que Tes paro- 
les pouvoierit me donner. Monfieur , 
ajoutai-je , il eft difficile de ne pas avoir 
pour vous toute i'eftime poffible , je ne 
Tn'en défends point , & fi c'efl cela que 
vous demandez , je vous l'accorde avec 
plaifir ; je fèns même quelque, choie de 
confus quand je fônge que vous m'aimez, 
gué je vous permets d'interpréter à vo- 
ire avantage : mais pour de l'amour , je 
lie fuis point faite pour fupporter twutce 
qu'il traîne de peines & de douleurs , 
■prenez les chofes en cet état , foyons a- 
mis , & banniffons de notre amitié tout 
"ce qui pourroit en rendre le commerce 
jrude & fâcheux. 

Monfieur de Givri fut obligé de iè 
contenter de cesféntimens;je le vis tous 
les jours ; Madame de Montpenfier le 
revit de même ; elle parut bien radou- 
cie , nous nous raccommodâmes , & 
nous fumes dans la fuite les meilleures 
amies du monde. Cependant mon père 
ayant été aflàfliné , comme Votre Al- 
teffe Royale l'a fçu , Madame , la mort 
du Roi fuivit de bien près cet attentat 
contre la bonne foi. L'intérêt de la Re- 
ligion mêlé de quelque pointe d'ambition, 
empêchoit Monfieur de Mayenne de 
re* 
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reconnoître le nouveau Roi : nous "nous 
trouvâmes engagées dans fon Parti, mais 
Givri fuivit ceiui de Sa Majefté ; cela 
n'empêchoit pas qu'il ne m'écrivît fou- 
vent , & jaffe&ois quelquefois de lire 
fes Lettres en préfence de ma Tante , 
pour lui faire connoître que j'étois tou- 
jours aimée. Son dépit n'étoit pas mé- 
diocre : car quoiqu'elle en reçût fouvent 
des Lettres , elles étoient fi refpeftueu- 
fes & fi froides , qu'elles ne faifoient que 
redoubler fa jaloufie. 

Quoique les zèles Catholiques fè dé- 
fendiflènt alors avec beaucoup de vi- 
gueur , on ne laifibit pas de parler tou- 
jours de pais , & on propola alors un 
accommodement dont on fit courir le 
bruit , & que mon mariage avec le Roi 
en feroit le nœud. Sa Majelté ayant de- 
mandé mon Portrait , on ne douta pref- 
que plus que ce Prince ne fe portât à 
m'époufer. Je vous avoue , Madame, 
que je me flattai , & que l'idée de me 
voir Epoufe d'un Monarque pour lequel 
j'avois toujours confervé un profond ref- 
peét , me fit oublier la tendreffe de Gi- 
vri. Je crus devoir ce facrifice à la gran- 
deur que j'attendois , &je ne penfaiplus 
à lui que comme à un homme dont j'al- 
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lois devenir la Souveraine. II m'écrivit 
Ià-defïhs la Lettre du monde la plus ten- 
dre , & la plus touchante , & je lui fis 
une réponfe fi froide, qu'il en penfa mou- 
rir de défefpoir. Ma Tante n'étoit pas 
fâchée de la recherche où le Roi fembloit 
■s'être embarqué , car outre que mon 
mariage alloit lui acquérir M. de Givri , 
elle auroit obtenu par ce moyen le rang 
où elle afpiroit avec tant d'ardeur. 

Mais l'accommodement ayant été 
rompu , Givri reprit fes efpéraces , & 
je rabatis une partie de ma fierté. Le 
Roi fit dans ce tems-là le Siège de Paris; 
vous avez fçu , Madame , de combien 
d'horreurs il fut accompagné , & avec 
quelle patience le Peuple endura les fu- 
reurs de la faim. Sa Majefté fe perfua- 
doit cependant qu'elle en viendroit bien- 
tôt à bout, & vivoit tranquille dans fan 
Camp , où elle lia une nouvelle intrigue 
avec Marie de Beauvilliers. Tous les Of- 
ficiers Royaliftes fuivoîent fon exemple, 
& vivoient dans une molle fécurité. Gi- 
vri m'écrivoit fouvent , & il eut même 
la compjaifance de laiflèr paffer trois 
mille muidsjle bled , & dix mille de vin 
au Pont de Chamoy qu'il gardoit, il ac- 
compagna cette faveur d'une Lettre fipaf- 
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fîonnée , que je connus qu'il m'aimoit 
toujours avec la même ardeur , je lui 6s 
une réponfe dont il fut fatisfait ; mais, 
jufques-là je n'avois encore rien aimé , 
lorfque cette indifférence fit tout à coup 
place à une tendrelfe qui naquit d'une 
fource de haine. 

Le Duc de Bellegarde, Grand Ecuyer 
de France , avoit été foupçonné d'avoir 
trempé à la mort de mon père. Ma mè- 
re fans le connoître avoit conçu une for- 
te envie de s'en venger , & elle avoit 
fait tout ce qu'elle avoit pu pour faire 
paner cette haine jufqu'à moi. Je crus 
devoir la même averfion contre Belle- 
garde aux Mânes de mon père , & je 
m'imaginai véritablement haïr Mr. le 
Grand Ecuyer ; mais ayant été informé 
des mauvaifes impreflions que nous a- 
vions de fon innocence , il lui prit envie 
de s'en juftifier , & il pria Givri de le 
fervir en cette occafion. 

Un jour que pour quelque affaire , qui 
regardoit le bien des deux Partis , on é- 
toit convenu d'une trêve de fix heures 
peudant le Siège de Paris , nous allâmes 
fur le rampart pour voir le du Roi. 
Madame de Montpenfier étoit avec nous, 
& tout ce qu'il y avoit d'hommes bien- 
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faits , & de belles femmes à Paris. Le 
bruit en parvint bientôt aux Officiers de 
l'Armée du Roi , & la plupart d'entre 
eux vinrent au pied de la muraille , afin 
de jouïr du peu de loifîr qu'ils avoient 
pour entretenir quelques femmes de leur 
connoiflance. Givri y parut des plus em- 
prefles , & le Grand Ecuyer l'accompa- 
gnoit extraordinairement paré. 

Il étoit fi bienfait qu'il attira d'abord 
l'attention de toutes les Dames ; ma mè- 
re fe le fit montrer comme un homme 
qu'elle vouloit haïr, ocelle me comman- 
da de le regarder fur ce pied-là , mais 
elle ne l'eut pas plutôt vu , que par un 
effet contraire à les intentions , elle fen- 
tit pour lui autant de penchant à la ten- 
dreflè , qu'elle fouhaitoit en avoir à la 
haine. Il ne s'eft jamais vu de révolu- 
tion plus prompte , ni plus fubite. Le 
drfcours de Givri acheva de faire éva- 
nouir un relie de préjuges qui réfiftoient 
encore aux premiers efforts d'un amour 
naifiant , & ma Mère demeura perfua- 
dée qu'il étoit innocent. Je le crus 
aufïi de même. Monfieur de Bellegarde 
étoit deflfeiâtà triompher de mon indif- 
férence , je ne le pus voir qu'avec un 
trouble extraordinaire , & je diftinguai 
bien- 
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bientôt, parmi la confufion de mes fentî- 
inens, que ceux que j'avois pour lui é- 
toient les effets d'un tendre penchant à 
l'aimer , &■ que ce que je lèntois pour 
Givri ne provenoitque d'une eftime par- 
ticulière.- 

La Trêve fut fi courte que Mr. le Grand 
Ecuyerneput l'employer qu'à fe jufldfier 
de la part qu'on prétendoit qu'il eût eue 
dans l'afiafiînat de mon père. Nous ren- 
trâmes affez tard cependant dans Paris : 
j 'étais fort rêveufe , & le changement 
qui s'étoit fait dans la haine de ma Mère 
ne pouvant provenir que du même mo- 
tif qui avoit caufé le mien , je ne doutai 
plus qu'elle ne fût ma Rivale. Cette con- 
currence me paronToit fi redoutable , que 
je paflai une partie de la nuit dans une 
inquiétude mortelle , & elle n'ètoït pas 
encore diffipée le matin , Iorlqu'on vint 
me dire que ma mère me demandoit dans 
fon Cabinet. 

Ma fille , me dit-elle, après qu'elle 
m'eut fait aflèoir auprès d'elle , il ne fai t 
pas qu'une aveugle prévention nous em- 
pêche de rendre juftice à tout le monde; 
' j'avois cru , comme bien d'autres , Mr. 
le Grand Ecuyer complice de l'aflaffinat 
de feu Mr. de Guife , vous favez mieux 
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que perfonne combien je me fuis décla- 
rée contre lui , & que fi ma haine eût 
pu fe fatisfaïre , j'euflè immolé à votre 

Êère cette viftime ; mais vous favez auffi 
•s foins qu'il a pris de s'en juftifier, les 
amis qu'il a employés , les fermens qu'il 
a faits , & il n'eft pas à pré/ùmer qu'un 
honnête homme , par un fimple capri- 
ce , veuille fe purger d'un crime , qui 
pafle pour un grand fervice d'Etat , s'il 
n'étoit en effet innocent. Pour moi, je 
vous avoua que je fuis bien revenue de 
mes préjugés , & que je fouhaite que 
vous les dépouilliez de même. 

Ce que ma mère me dîfbit , étoit tel- 
lement de mon goût , que je n'avois 
garde de la contredire , je fentois bien 
que fi 3e Grand Ecuyer étoit coupable de 
la mort de mon Père , il n'étoit pas en 
mon pouvoir de le haïr , & je crus que 
puifque ma mère prononcoit fi hardi- 
ment en faveur de fon innocence , je 

{>ouvois l'imiter fans rien hazarder. El- 
efut ravie que mon approbation jufti- 
fiât fes fentimens , & je ne fus pas fâ- 
chée qu'elle levât elle-même les difficul- 
tés qui m'auroient empêchée d'écouter 
mon inclination. 

Mais il eft tems , Madame , de vous 
ap- 
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apprendre ce qui fe paflbït chus le cœur 
de Mr. le Grand. Je lui avois plu dès 
qu'il m'avoit vue , ik fa paffion fut d'a- 
bord aflèz forte pour balancer tous fes 
autres engagemens. Il étoit alors dans 
l'ardeur de fon intrigue avec Gabrielle 
d'Eftrées; Bellegarde l'avoit vue à Cceu- 
vres chez le Marquis de ce nom , père 
de cette belle perfonne , & il en ■ étoît 
devenu extraordinairement amoureux ; 
ce nouvel amour le fie rompre avec Ma- 
dame d'Humiéres , quoique cette Mar- 
quife eût eu tous les foins poffibles de lui 
dans une maladie qu'ii avoît eue à Com- 
piégne. La reconnoiflance ne put rete- 
nir le Duc dans fes prémières chaînes , 
& il s'étoit abandonné à fa nouvelle paf- 
fion pour Mademoifelle d'Eftrées , lors- 
qu'il devint amoureux de moi. Je n'é- 
touffai cependant pas les feux qu'ii avoit 
pour elle , & fon cœur partagé par une 
double flamme , ne pouvoit déterminer 
laquelle étoit la plus véhémente , de for- 
te qu'il réfolut de conferver les liaifons 
qu'il avoit avec Gabrieile , & de cher- 
cher les moyens d'en nouer de nouvel- 
les avec moi. Il fe flatta qu'il ne me dé- 
plaifoit pas , & foit . vanité , foit que 
j'eufie pris peu de peine à cacher ma 
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foiblefle , il ne douta point qu'il ne lui 
fût facile de réulfir dans fes deffeins : 
mais il démêla encore mieux les fentimens 
de ma mère. Cette promte révolution 
qui s'étoit faite dans fa haine, lui fit pré- 
fiiraer qu'il falloir que l'amour s'en fût 
mêlé , & dans cette penfée il chercha 
les moyens de lier intelligence avec elle, 
afin de la faire palTer plus facilement juf- 
qu'à moi. 

Il y avoit une fi grande communica- 
tion de la Ville dans le Camp , que Bel- 
ïegarde eut bientôt trouvé un homme 
qui fe chargea d'une Lettre pour ma mè- 
re. Sa joye égala fa tendreffe , quoi- 
que le Grand Ecuyer ne s'expliquât qu'en 
fermes généraux , & qu'il parût n'avoir 
écrit que pour fe juftifier plus an long. 
H étoit aifé de juger qu'il aimoit déjà , de 
manière que ma mère fe flattant de cette 
douceefpérance,lui fit uneréponfe qui n'é- 
toit pas moins adroite ; mais le Duc lui 
ayant récrit plus ouvertement , elle lui 
répondit aufli avec moins de façon , tel- 
lement qu'ils avoient enfemble un com- 
merce réglé , lorfqu'il fut interrompu de 
cette manière. 

Le Roi avoit levé le Siège , & étoit 
allé pafTer quelques jours à Senlis , le 
Grand 
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Grand Ecuyer & Madame de Guife 
continuoientde s'écrire toujours avec une 
égale tendrefie , mais celui qui les fer- 
voie , s'imaginant que ces Lettres pou- 
voient renfermer quelque myftère d'im- 
portance , fe perfuada que s'il en don- 
noit connoiiTance au Roi , Sa Majefté 
fui donnerok une récompenfe propor- 
tionnée à ce fervice : ainfine raifonnant 
plus que fur ce principe d'intérêt , il 
trahit non feulement ceux qui l'hono- 
roient de leurs confidences , mais il re- 
mit encore entre les mains du Roi une 
Lettre de ma mère qu'il dévoie rendre à 
Mr. de Bellegarde. 

Sa Majefté , qui fe défioit peu de Mr. 
le Grand Ecuyer , traita cet avis de chi- 
mère , & la lecture qu'il fit de la Lettre 
de ma mère acheva de lui faire perdre 
tous les foupçons que celui qui l'avoit 
rendue à Henri , voulut lui donner de 
cette intelligence : mais foit qu'il vour 
lût fe divertir, ou qu'il eût envie de fai- 
re connoître qu'il ne fe paflbit rien au 
dedans , ni au dehors des affaires, dont 
il ne fût informé, il envoya défendreau 
Duc de fortir de fon logis , & quelques 
Soldats des Gardes furent chargés d'en 
répondre. 

D s Ju- 
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' Jugez, Madame, quelle fut la furprP 
fe de Mr. le Grand Ecuyer , lorfqu'il fe 
vit arrêté ; il demanda d'abord fur quel 
prétexte on le retenoit , & on lui dit 
Amplement qu'on avoit découvert qu'il 
étoit d'intelligence avec les principaux 
Chefs de la Ligue. Cette accufation é- 
toit fi peu probable , que Bellegarde pria 
qu'on lui fit voir le Roi , mais on lui ré- 
pondit que Sa Majefté étoit fi occupée 
qu'elle n'avoit pas le tems de l'entendre.- 
ïl demanda que du moins on lui permît 
d'entretenir Mr. le Chancelier, qui étoit 
fon protecteur & fon ami ; on lui ré- 
pliqua que ce Maghtrat partageoit les 
occupations d'Henri. Enfin, Madame, 
il fit tant d'inilances qu'on lui dit les 
preuves qu'on avoit de fon infidélité , 
mais on ne lui donna point de plus gran- 
de -fatisfaÊHon , finon que le Roi venoit 
de nommer deux CommifTaires , pour 
travailler à l'information de fon affaire, 
tellement que Bellegarde ne favoit plus 
où il en étoit , lorfque le Roi vint lui- 
même chez lui fur le foir accompagné 
de Mr. de Chiverni , & du Marquis de 
Jlhofnï. Le Duc fe j'etta aux pieds de 
Sa Majefté , & les embraffant avec un 
profond reipeÉt, il conjura ce Princede 
* * ne 
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ne pas le laiflèf davantage dans la cruel- 
le incertitude où il étoit. Henri le re- 
garda d'un œil irrité -, & l'accabla de re- 
prochés ; mais comme Mr. le Grand 
perfiftoit à protefter de fon innocence» 
4e Roi lui demanda fi on étoit innocent., 
quand on recevoit des Lettres de cetté4 
nature , & il lui remit en même tems 
-celle de ma mère. .,' .'. 

Quand Mr. de Beîlegarde la vit, il 
■craignit en effet qu'elle n'eût voulu fe 
fervir de l'amour qu'il feignoit pour elle, 
afin de l'engager dans quelque entrepri- 
fe contre le fervice du Roi ; mais après 
qu'il l'eut lue , il vit bien ou que SaMa- 
•jeflé vouloit fe divertir , ou qu'il dévoie 
y avoir d'autres raifons jiour l'arrêter , 
de forte qu'il s'engageoit dans de nou- 
velles juftifications, lorfque le Roi, qui 
s'étok jufques-là fait une grande violen- 
ce pour s'empêcher de rire , éclata à la 
fin , il vint embraffer Bellegarde , & lui 
dit que s'il étoit coupable de quelque 
choie , c'étoit de lui avoir caché que 
l'amour I'avoit réconcilié avec fa Coufi- 
ne de Guife. 

Quoique le Roi l'eût mené dès le mê- 
me tems chez Madame de Montpenfier 
que ce Prince aimoit encore , le bruit 
D 3 qui 
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qui avoit courn de Ion Arrêt , ne larfta 
pes de fe répandre, & deparvenir bien- 
tôt aux oreilles de Gabnelle d'Etirées. 
Cette nouvelle la mit dans une telle in- 
quiétude, que làns Madame de Brancas 
lia Sœur qui étoit alors àCompiegne, el- 
Me iè feroit laiffée abattre à la douleur, & 
ielle n'y donflaquelque relâche que parce 
que la Marquife lui promit de raccom- 
ipagrier dans un voyage qu'elle entreprit 
Je faire elle-même à Senlis pour dévelo- 
per ce grand myftère. Elles partireiit 
<n effet de Compiegne , fous prétexte 
tfaller à Couvres , maks'étarït déroui- 
llées à une lieœ de ia ville , eHes prj- 
rent le chemin de Senlis, où elles appri- 
.rent en arrivant que Bdlegarde étoit en 
pleine liberté, & que le fujet de fa cour- 
te prifon étoit une galanterie avec une 
Dame de Paris , qu'on avoit crue d'a- 
bord une intelligence formée contre les 
-intérêts du Roi. 

Vous pouvez juger s Madame , fi ce 
dHcGurs fut du goût de Mademoifelle 
d'Eftrées ; il lui parut d'autant plusvrai- 
femblable , que celui qui le lui tenoit , étoit 
un homme chez lequel Madame de Bran- 
• cas avoit un appartement quand elle ve- 
noit à Senlis, & que cet homme n'igno- 
. r - ' ' roit 
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Toit aucune des intrigues de la Cour. 
Gabrielle ne découvrit pourtant les om- 
brages qu'à fa Sœur , qui pour tâcher de 
la confoier par un grand fond de com- 
plaifàmœ , convint avec elle , qu'elles 
s'habilleroient en petites Bourgeoifes , 
& que fous prétexte d'aller voir fouper 
Sa Majefté , elles examineroient fi le 
Duc y étoit , & le feroient avertir de 
leur arrivée par le même homme chez 
lequel elles logeoient, & qui les accom- 
pagna dans ce deffeïn. Elles voulurent 
aller à pied , pour ôter tout foupçon , 
mais elles enjoignirent à leur Cocher de 
venir les reprendre au coin d'une rue 
qui lui fut marquée. .- j ^'V-feA,^- 
• Le Roi alloit fe mettre à table , quand 
elles entrèrent. Mademoifelle d'Éftrées , 
■qui ne l'avoir jamais vu , ne devinoit 
pas qu'elle feroit bientôt la plus chère 
favorite de Sa Majefté , & ne fongeok 
qu'à chercher des yeux Mr. le Grand E- 
cuyer , elle l'appercut qui entretenoit 
Madame de S. Paul , pendant que la 
Marquife fa Sœur fe trouvoit dans un 
embarras bien différent. Elle étoit der- 
rière Madame de Foix , & cette Mar- 
quife l'ayant regardée plufieurs fois , 
pouffa Madame de Bouillon par le bras, 
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& lui dit aflez haut qu'il y avoit derrière 
elle une femme qui reffemblok fi parfaite- 
ment àMadame de Brancas, qu'elle croi- 
roit que ce feroit elle, fi elle ne favoit pas 
qu'elle étoit à Compiegne , & la Duchef- 
fe de Bouillon l'ayant regardée à diver? 
fes reprifes , la Marquilè couroit rifque 
d'être reconnue , fi le Roi ayant achevé 
de fouper ne fe fût levé de table. 

Tous ceux qui avoient vu fouper le 
Roi s'étant retirés , Madame de Bran- 
cas fut une des plus empreflees à fortir: 
elle arriva au heu où elle avoit ordonné 
à fon Cocher de les venir prendre , (Se 
Mademoifelled'Eftrées ayant fait avertir 
BeDegarde que deux Dames demandoienc 
à l'entretenir, le Duc qui ne refufoit au- 
cune avanture , y accourut prompte- 
ment. La Marquife & Gabrielle s'é- 
toient déjà placées dans le fond de leur 
Carûfle , & le Grand Ecuyer s'étant mis 
fur Je devant , le Cocher qui avoit le 
mot , le conduifoit au lieu où elles é- 
loient venues loger, lorfque le Carrofie de 
Madame de Longueville pafla, & accro- 
cha fi malheureiifement le leur qu'il le fit 
verfer. Mr. le Grand fut obligé d'en 
fortir pour le foulager, & il fit d'inuti- 
les efforts pour engager ces deux incon- 
nues 
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nues d'en fortir auffi , dans l'efpérance 
de les connoître ; mais la Marquife&fa 
■fceur qui appréhendoient furieufement ^ 
que ce qu'il défiroit n'arrivât , aimèrent 
mieux demeurer l'une fur l'autre que de 
s'expofer à ce danger , & leur Caroflë 
ayant été relevé plus facilement qu'elles 
n'efpéroient , le Cocher toucha fes Che- 
vaux avec tant de vigueur qu'elles difpa- 
rurent en un moment. Bellegarde fut 
contraint d'accepter une place que Ma- 
dame de Longueville lui offrit dans le 
iîen. 

- Son avanture avoit quelque cholè dé 
fi fingulïer , qu'il étoit au défelpoir de 
n'avoir pu la conduire au dénouement. 
Il revint chez le Roi avec la Ducheflè \ 
où ayant paffé une partie de la nuit à 
jouer , il alla donner le refte au fommeil , 
mais à peine étoit-il éveillé qu'on lui dit 
qu'un homme demandoit à lui parler. Il 
commanda qu'on le fît entrer , & ayant 
d'abord reconnu que c'étoit le même qui 
l'avoit guidé le foir précèdent au Carof- 
Jè inconnu , cet homme lui remit une 
Lettre entre les mains , où il étoit prié 
de fuivre inceflàmment celui qui la lui 
rendroit afin de réparer la difgrace de 
la nuit dernière. 

D s Mr. 
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Mr. de Btllégarde , qui mouroit d'en- 
vie d'approfondir l'avanture , s'habilla 
auflkôt , & conduit par fon guide , il en- 
tra dans une maiibn qui lui parut fi mal 
bâtie , qu'il eut quelque peine à y en- 
trer , mais étant monté par un aflèz 
mauvais efcalier , il ne fut pas peu fur- 
pris, quand on l'introduifit dans un ap- 
partement magnifique , il n'y vit per- 
fonne , & il tomboit d'embarras en em- 
barras , lorfque celuLqui l'avoit amené , 
lui dit qu'en attendant les Dames, on le 
prioit de prendre quelque repos fur un 
Lit dont tous les rideaux étoient fer- 
més. 

. Le Duc fe douta bien que les femmes 
qui l'avoient envoyé chercher , étoient 
encore couchées , & s' étant approché 
du Lit il tira un rideau ; mais il fut é- 
trangement furpris lorfqu'il reconnut 
Madame de Brancas , & qu'une petite 
porte ayant été enfuite ouverte , il en 
vit ibrtir Mademoifelle d'Eftrées en robe 
de chambre couleur de rofe , & dans 
un négligé fi touchant qu'il fut un afiez 
long tems fans pouvoir exprimer fa 
joye. 

Sommes-nous au tems des -miracles , 
s'écria-t-ii enfin ! quelle charmante ap- 
'i <! pari- 
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parition ! quelle heureufe métamorpho- 
se ! & giiel eft mon bonheur de vous 
trouver dans un lieu où je ne favois ce 
que je devois rencontrer ! la joye que 
vous faites éclater eft bien extraordinai- 
re " dit Gabrielle avec beaucoup de froi- 
deur : elle eft encore plus véritable , Ma- 
demoifelle , interrompit-il avec un re- 
doublement de tendreûe : mais que vous 
êtes cruelle de m' avoir laifie fi longtems 
fans m'apprendre votre arrivée ! que ne 
me diliez-vous hier que c'étoit vous ? & 
par quelle raifon me l'avez-vous caché 
juiqu'à aujourdhui ? Vous paroifiez fi 
parfionné ( reprit-elle , que je ne fais fi je 
dois prendre pour moi tout ce que vous 
dites. Eft-ce à Mademoifelle d'Eftrées 
que ce difcours «'adreflè ? ou fi votre 
imagination vous portant plus loin, vous 
y fait répandre des douceurs que je n'ai 
plus lieu d'attendre? 

Je conçois fi peu ce que vous dites , 
répliqua le Duc furpris que le bruit de fa 
prétendue difgrace eût pane jufqu'à Com* 
piegne , qu'il faut , Mademoifelle , on 
qu'on m'ait perdu auprès de vous , ou 
que je fois l'homme du monde le plus 
à plaindre. Je me vante d'être tellement 
équitable , continua Gabrielle , que ja 
D 6 vous 
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vous afliire une réparation dans les fbf- 
mes , fi vous me faites connoître que 
j'ai tort ; mais tant que mes foupçons ne 
feront point dîffipés , fouffrez que je 
fufpende pour quelque tems la confian- 
ce que je dois à vos fèrmens. Ah*! fi 
vous y ajoutez aufli facilement foi , re- 
prit-il , qu'il me fera aifé de me juftifier, 
notre raccommodement fera bientôt con- 
clu , & penfez-vous , interrompit-elle, 
qu'il vous foit facile de colorer votre lé- 

freté ? Quand on aime véritablement, 
laifle-t-on perfuader de partager fes 
vœux & fon cœur , ou fi vous prétendez 
que les bruits qui fefont répandus devo- 
■ tre intrigue avec une Dame de Paris font 
mal fondés ? non , Mademoîfelle , ré- 
pondit-il , non , je ne prétends point 
vous en impofer ; mais quifqu'on vous 
en a tant appris , vous a-t-on dit que 
c'étoit Madame de Guife ? que je ne lui 
écrivois que pour me juftifier d'avoir été 
un des Confpirateurs de là mort de fon 
mari , & que c'étoit là-deflus qu'elle me 
faifoit réponfe : c'étoit ce qu'il, falloit 
vous dire , & ce que vous deviez appren- 
dre avant que de me condamner , avez- 
vous donc oublié que je vous ai fi conf- 
lamment aimée, que je vous ai facrifié 
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tous mes autres engagemens ? Quelle 
marque , quel témoignage voulez-vous 
donc de la pius violente paflîon qui fut 
jamais ? 

Ce difcours prononcé d'un air tendre 
par un Amant aimé eue tout l'effet que 
Bellegarde en attendoit ; Mademoifelle 
d'Eftrées le crut fidèle , ils fe firent rai!* 

• !e nouveaux fermens de confiance , Ma- 
dame de Brancas fut témoin de leurs pro- 
teftations : comme elles étoient incognito 
à Senlis , elles prièrent Mr. le Grand 
de n'en parler à perfonne , il palîà le 

; relie du jour avec elles , & elles retour- 
nèrent le lendemain à Oeuvres. Les a- 
dieux du Duc & de Gabrielle furent fi 
pafiîonnés qu'il oublia prefque qu'il m'a- 
voit vue. 

J'étois dans la plus fêcheufe fituation 
du monde. On avoit fçu à Paris ce qui 
étoit arrivé à Mr. le Grand , & le Roi 
y fit malheureufement répandre qu'on 
lui avoit trouvé plufieurs Lettres de ma 
mère : elle le fçut , & elle en eut tout 
ïe chagrin poflible ; mais rien n'appro- 
cha de ma jaloufie. Je trouvois le Duc 
de fi mauvais goût de préférer ma mère 
à une fille qui paflbit pour être aimable, 
que je ne pouvois aflès admirer la bifar,- 
D 7 rerie 
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rerie de l'amour , qui me faifoit foupiter 
pour un Amant qui me facrifioit à Ma- 
dame de Guife, pendant que les vœux 
du pauvre Givri m'étoient devenus 
infupportables à caufe de lui.- L'inquié- 
tude où étoic ma mère redoubloit la 
mienne; je jugeois par-là que fes Let- 
tres dévoient s'expliquer en termes pré- 
cis , & je fuppofois qu'elle ne les au- 
.roit pas écrites de cette manière , fi 
elle n'avoit pas été afîlirée du cœur, 
& de la difcrétion de Monfieur de Bel- 
-legarde. Je changeai fi fort, & je de- 
vins fi rêveufe & fi mélancolique que tout 
k monde s'en apperçut , je crus enfin 

re je devois me fatisfaire , & tenter 
le grand Ecuyer ne changeroit point 
quand il fauroit que je l'aimois ; je pris 
la réfolution de lui écrire , & je ne 
m'y fus pas plutôt déterminée, que je 
lui écrivis ce Billet. 

BILLET. 

„ /"XN dit par- tout que vous favez 
„ \_J bien aimer; on dit même que 
„ vous êtes touchant & perfuafif. Pour- 
„ quoi donc , Monfieur , ne peut-on 
„ pas dke que vous favez faire un bon 
. - si Cfioixï 
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„ choix? je rougis quand je fo»ge qu'il 
i, faut être veuve deux fois * & mère 
„ d'une fille de vingt ans pour voua 
„ plaire. 

A peine avoîs-je écris cette Lettre qu'on 
vint m'a vertir que Madame de Nemours, 
qui étoit venue voir ma mère, m'avoit 
auffi demandée; je ne pus me diipenfer 
d'y aller , mais n'ayant matheureufement 
fermé la porte de mon Cabinet qu'à de- 
mi,Madame de Montpenfîer qui vint me 
voir ce jour-ilà , Jie me trouvant point 
dans ma Chambre, pafla dans le lieu où 
j'avois écrit. Sa curiofité lui fit auffi-tôt 
porter les yeux fur la table, ôï elle n'y 
eut pas plutôt appetçu une Lettre , que 
l'intérêt de fon amour l'obligeant de la 
lire, elle vit avec une joye extrême qu'el- 
le s'adreûoit à Mr. le Grand. Elle la re- 
hit une féconde fois , &. faifant enfuite 
réflexion qu'elle n'avok été vue de per- 
fonne que du portier, & que eette Let- 
tre pouvoit lui être utile, elle ne fit au- 
cune difficulté de s'en faifir, elle fortit 
en même tems, & prenant prétexte de ce 
qu'elle ne m'avoit pas trouvée pour s'en 
retourner, elle alla s'enfermer chez elle. 

Vous pouvez deviner, Madame, quel 
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ufage elle fit de ma lettre; eile nél'a- 
voit prife que dans le deflèin de l'envo- 
yer à Givri, avec lequel elle avoit tou- 
tes les envies du monde de me brouiller: 
aufli ne tarda-t-elle guère à exécuter fon 
projet. Elle lui écrivît, & elle renferma 
ma Lettre dans la fienne. Voici ce qu'el- 
le lui manda. 

LETTRE 

De la DucbeJJe de Montpensier à 
Mr. de Givri. 

^, T^Nfin, on Vous traite comme vous 
,, Hi m'avez traitée, & vous allez é- 
„ prouver s'il effc rien de plus rude que 
„ de fe voir facrifier par ce qu'on aime, 
„ à ce que l'on haït. Mademoifelle de 
„ Guife efl: infidèle, & jepeuxhazafT 
„ der le nom d'ingrate fans craindre d'en 
„ trop dire : ç'en doit être aflèz pour 
„ allarmer votre jaloufie , & pour vous 
„ guérir d'une indigne paflïon. Ce font 
„ du moins des Confeils que vous de- 
„ vriez fuivre. Penfez-vous que je n'en a- 
„ ye point d'autres à vous donner? hélas ! 
„ fi vous m'en vouliez croire, il eft un 
„ cœur tendre & fidelle qui connoît 
L .. „ mieux 



Digitized by Gl 



dît Seizième Siècle. 89 

„ mieux le prix du vôtre que celui qui 
„ vous trahit. Il emprunte ma bouche 
„ & ma main pour vous le dire, fau- 
„ dra-t-il encore que je vous apprenne 
„ que c'eft le mien , ou plutôt ne l'avez- 
„ vous pas déjà que trop deviné? 



Cependant la Duchefiè de Nemours é- 
tant partie, je revins auffi-tôt dans mon 
Cabinet , pour cacheter ma Lettre, & 
l'envoyer à ibnadreffe; mais, Madame» 
quel fut mon trouble, quand l'ayant cher- 
chée par-tout, jene la trouvai nulle parti 



mienne. Je fis venir tous les domefK- 
ques , & leur demandai les uns après les 
autres s'ils n'avoient vu monter perfon- 
ne dans mon appartement; mais Madame 
de Montpenfier écoit venue dans un mo- 
ment fi favorable qu'elle n'avoit été ap- 
perçue que du feul Suifle de l'Hôtel , à 
qui elleavoic défendu en fortant de dire 
qu'il l'eût vue. Je n'ofai en faire de plus 
grandes perquïfitions, j'appréhendois d'ïn- 
térefTer ma mère dans cette recherche, 
& j'en parlois dans ma Lettre en des ter- 
mes qui m'auroient éternellement brouil- 
lée avec elle fi elle les eût feus. 



Catherine de Lorraine. 



il n'efl point de douleur 




Mais 
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e Maisîna Lettre ne produifit pas un ef- 
fet moins cruel fur l'efprït de Givri, qu'el- 
le me caufpit d'embarras & d'inquiétu- 
de. II la reçut avec celle de Madame 
de Montpenfier,& il ne trouva rien dans 
l'une <fc dans l'autre dont il ne fût mor;- 
tejlement affligé. Sa paffion étoit cepen- 
dant fi violente, que ne prenant confeîl 
4ue de fon'atnour, il réfolut de venir à 
jParis 3 & de s'informer lui-même s'il é» 
Joit vrai que j'aimafle autant le Duc qu'il 
le paroiffoit par ma Lettre. 

U y avoit une témérité blâmable dans 
fcedeflëin, car enfin s'il eût été décou- 
yert , outre qu'il eût pu fe rendre fufpect 
au Roi, il eût été infailliblement arrêté. 
C'eft ce qui l'obligea dè fedéguifer enCa- 
pucin,de concert avec le Gardien du Cou- 
vent de Senlis, qui étant de fes amis lui 
donna une Lettre pour le Procureur de 
leur Maifon à Paris, avec un Compagnon 
qui lui étoit tout dévoué; Givri y fut 
reçu à bras ouverts, parce qu'il dit que 
ne pouvant fe rétbudre à vivre davanta- 
ge Ibus la domination d'un Prince héré- 
tique, il fe retiroït dans un lieu où la 
fainte foi étoit encore pratiquée ; mais 
par malheur pour lui, il y eût le lende- 
main une proceffion fialenadle où tous 
les 
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les Ordres Religieux afïiftèrent, & où il 
foc contraint de porter la Croix, celui qui . 
en étoit chargé ne pouvant y fatisfaire à 
caufe d'une maladie fubite donc il fut at- 

La Procefflon paflà par devant l'Hô- 
tel de Guife, ik Madame de Monipen- 
fiery étant venue 
mes toutes furu 

il penfa laifier tomber la C 
étoit pleindetrouble,&d'émûtion. Pour 
moi, je n'avois garde de le connoître, 
parce qu'outre Ion .déguifemenr , je le 
croyois eh Picardie, où l'on difôit que 
le Roi venoit de lui donner le Gouver- 
nement d'une place qu'il y avoit prife; 
mais ma tante eut les yeux meilleurs que 
moi , & la grande conformité qu'elle 
trouva d'abord entre le vifage du Porte- 
croix, & celui de Mr. dè Givri, l'ayant 
frappée, elle s'imagina qu'il n'étoit pas 
iimpoffible, qu'il fe fût ainii trave& pour 
me venir voir. Elle s affermit dans cet- 
te penfée par fon air & fa démarche, 
& elle réfolut de s'en éclaircir au plus 
vite. 

Aufiï-tôt que la Proceiïion fut finie, 
la Ducheffe retourna chez elle, d'où el- 
le 
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le envoya fon carroffe aux Capucins avec 
ordre au Gardien de lui envoyer le Por- 
te-croix. Ce commandement fit trem- 
bler Givri qui voyoît par-là qu'il étoit dé- 
couvert, oc montant cependant en ca- 
roiïè , réfolu à tout ce que fon bon ou 
mauvais deftin lui réfervoit , il prit le 
chemin de l'Hôtel de Montpenfier. 

Dès que ma tante l'eut apperçu, elle 
acheva de s'affermir dans fes foupçons, 
& le faifant entrer avec elle dans fon 
Cabinet ; eft-ce pour me braver , lui dit- 
elle , que vous venez à Paris , & mon 
amour n'a-t-il point reçu d'afTez iènfibles 
outrages ? faut-il que vous lui en falîiez 
-encore un qui les furpaflè tous ? Vous a- 
'■ vez la lâcheté d'aimer une ingrate, & vous 
préférez les peines & les fouffrançes qu'el- 
le vous fait endurer aux douceurs d'un 
commerce tendre , & confiant ! ah ! que 
vous méritez bien votre malheur, & que 
je fuis à plaindre de ne pouvoir me défai- 
re des fentimens que j'ai pour vous. Ses 
larmes l'interrompirent dansce moment, 
Givri étoit dans la fituation du monde la 
plus gênée , il ne pouvok rien dire qui 
n'irritât encore la DuchelTe , ou qui ne 
manquât de fincérité. 
- Que je fuis malheureux, Madame , lui 
dit- 
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dit-il , de n'être point en état de profiter'' 
de vos bontés! & que l'amour eft forte- 
ment combattu par Ja reconnoiflance ! fi 
vous pouviez vous contenter de ce der- 
nier fentimenr, que j'aurois de plaifir de 
vous donner toute la mienne ! non, in- 
terrompit la Ducheffe , je prétends que 
vous m'aimiez , ou que vous me haïf- 
fiez ; tout ce qui eft entre les deux ex- 
trémités ne me peut fatisfaire. Ah! Ma- 
dame, s'écria-t-il, quelle affreufe alter- 
native me propofez-vous ! hélas! que ne 
m'eft-il permis de vous aimer ! & que ne 
m'eft-il permis de te haïr, barbare , répar- 
tit ma tante ! que j'aurois de plaifir à fa- 
tisfaire ma haine , puifque je ne peux &- 
tisfaire mon amour ! hélas ! Madame , ré- 1 
pliqua-t-il , vous êtes bien mieux vengée 
par les. maux que me caufe un malheu- 
reux amour , que par tous les fupplices 
que vous pourriez inventer pour roe 
tourmenter! cela feroit bon , reprit-elle , 
fi je ne fentoïs pas les mêmes peines. 

La Ducheflè ne put achever ce qu'el- 
le vouloit dire, on l'avertit que nous ve- 
nions la voir , ma mère &. moi , & fon- 
geant d'abord à cacher Givri dans fon 
Cabinet, elle étoit dans un fi grand trou- 
ble quand nous entrâmes , que je lui de- 
mandai 
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mandai fi elle ne fe trouvoit pointmal,eIk 
nous die qu'oui pour prétexter le défor- 
dre où elle paroiffoît , de manière que. 
nous nous difpofions à fortir , lorfque le- 
Duc de Mayenne entra. II venoit com- 
muniquer à fa fœur un avis important 
qu'il avoit reçu, & cpmme il vouloit la 
faire pafler dans fon Cabinet pour le lui 
apprendre , la Ducheffe que cette pro- 
poûtion effraya , craignant que fon frère, 
ne perfiftât dans la réfolution d'y entrer, 
le mena auffi-tôt dans un appartement fi 
écarté qu'il étoït impoffible de favoir ce 
qui fe paffoit dans fon Cabinet. Ma mè- 
re les fuivit , & je reliai feule dans la. 
Chambre où nous étions arrivées, je me 
diverriflbis à la leéture d'un Livre que je 
trouvai fur la table , lorfque .Givri n'en- 
tendant plus parler perfonne dans cette' 
Chambre, crue que tout le monde s'étoit 
retiré.alors entr'ouvant la porteduCabir 
net pour examiner s'il n'y avoit plus per- 
fonne , il fut très étonné de me voir 
feule. Il ne balança pas à fuivre fon pre- 
mier mouvement, ci fortant auffi-tôt, il 
ïè jetta à mes pieds , & les embraflà au- 
paravant que je l'euffe confideré. 

Enfin, Mademoifelle, je vous revois, 
me dit-il , plus belle , & plus, adorable, 
i. que 
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que jamais : faut-il que je trouve en vous 
des changemens qui vont faire le mal- 
heur de ma vie? vous aimez donc Mr. 
le Grand Ecuyer, ajouta-t-il d'un air de 
douleur, vous l'aimez toutindifférentqu'il 
efl: , pendant que vous méprifez les vœux 
d'un malheureux que vous n'aimerez ja- 
mais. 

L'impétuofité avec laquelle il pronon- 
ça ces paroles ; fes yeux égarés , fon gefte 
paffionné , fa barbe , & fon habit le chan- 
geoient tellement, que bien loin de le re- 
connoître , je crus qu'il étoit fou , & je 
fis un cri qui l'auroit découvert s'il eût 
été entendu : il s'apperçut de mon er- 
reur, & me regardant auffi-tôt d'un air 
plus afïftré ; de grâce, Mademoifelle, 
me dit-il , ouvrez les yeux , eft-il donc 
fi difficile de démêler que je fuis le mifé- 
rable Givri au travers des déguifemens 
que j'ai empruntés pour vous revoir? 
" Quoi! Monfieur, lui dis-je , c'eft vous 
qui vous expofez ainfi pour fatïsfaire vo- 
tre amour ? que venez-vous faire chez 
Madame deMontpenfier?eft-ce l'amour 
qui vous y amène? non, Mademoifelle, 
non, ajouta-t-il, fi j'euffe fuivi les mou- 
vemens de mon cœur, il m'eût conduit 
chez vous, mais que j'y euffe trouvé de 
fujets 
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fujets de chagrin! & que votre nouvel- 
le inclination a encore augmenté l'indif- 
férence que vous avez toujours eue pour 
moi ! que voulez- vous dire par-là , répar- 
tisse en rougiflant ? il n'eft plus tems de 
feindre , Mademoifelle , interrompit-il. 
Enfin l'amour a fçu fixer cette liberté vo- 
lage dont vous faifiez profeflion , & un 
moment que vous avez vu Mr. de Be!- 
legarde a eu plus d'effet que tous les foins 
que je vous ai rendus. 

Que vous êtes injufte, répondis-je,de 
me remettre devant les yeux une défai- 
te , que je voudrois pouvoir me cacher 
à moi-même ! Mr. le Grand n'eft pas 
compris dans le nombre de ceux à qui 
vous avez envie d'en dérober laconnoif- 
fance, continua-t-*ïl avec un grand férieux, 
& fi je vous épargne le chagrin de vous 
dire que vous avez eu le deûein-de le 
prévenir, c'eft que j'en ai des témoins 
auffifûrs que fi vous confirmiez leur dé- 
pofition: tenez, Mademoifelle, ajouta-? 
t-il en me rendant la Lettre que ma tante 
lui avoit écrite, & celle qu'elle m'avoit 
furprilè , voyez de quelles gens vous de- 
vez-vous défier. 

Ah ! Monfieur, lui dis-je en rougif- 
iânt de honte & de colère } cette Let- 
tre 
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tfe n'eft-elle point fortie de vos mains? 
& dois-je compter fur votre générofité? 
il n'a jamais été de paflîon comme la 
mienne , reprit- il , & je vous aime fi for- 
tement que je ne faurois haïr votre infi- 
délité. Je l'ai cachée à tout le monde 
auffi foigneufement que j'aurois fait une 
faveur infigne. Que vous êtes digne de 
mon eftime, Monfieur, répartis-je, & 
que vous le feriez de ma tendrefie s'il é- 
toit en mon pouvoir de vous l'accorder! 
contentez - vous de ce que je puis vous 
donner; plaignez feulement ma foibleffe, 
qui m'empêche de recompenfer votre 
amour , comme il le mérite, & c'eft beau- 
coup pour vous que je regrette encore 
de ne pouvoir vous aimer. Ne préten- 
dez point, me dit-il, faire une compen- 
iàtion de cette faveur avec l'excès de ma 
pafïion , fi j'ai trouvé longtems votre in- 
différence fupportable, c'eft parce que 
j'ai cru que vous l'aviez également pour 
tout le monde , mais depuis que je fais 
que vous en difpenfez un rival, je vais 
devenir inconfolable. 

II y avoit fi longtems que cet entretien 
duroit, qu'il étoit à craindre que Mada- 
me de Montpenfier ne rentrât , & ne 
nous furprît enfemble. Je le fis-connoî- 

Ime IL E tre 
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tre à Givri,ilme crut,& repaflant dans 
le Cabinet , je repris ma première lectu- 
re: mais j'étois dans une telle affli&ion 
que je ne me trouvois guère capable 
d'attention. Ma tante n'ètoit pas dans 
une fituation plus tranquille; perfuadée 
' que Givri pourrait profiter de l'occafion 
que la fortune luioffroitdem'entretenir, 
la jaloufe Ducheffe coupa pied aux longs 
raifonnemens de Mr. de Mayenne , &■ 
les amena dans Ton appartement, qù je 
lui parus fi embarrafiee qu'elle ne douta 
point que fa crainte ne fût bien fondée , 
& ma mère qui s'apperçut que fon in- 
quiétude n'avoit point difcontinué, étant 
fortie avec mon oncle, la Duchefie 
vit enfin feule avec fon Amant qu'elle fit 
ibrtir de fon Cabinet. 

Eh bien ! lui dit-elle , malgré mes pré- 
cautions vous avez entretenu Mademoi- 
felle de Guife, que vous a-t-eile dit?quel 
regret a-t-elle marqué de fon infidélité? 
vos transports lui ont-ils fait oublier Mr. 
le Grand ? ai-je reçu de nouveaux outra- 
ges? parlez, ne craignez point de me 
faire un cruel aveu; votre injuftice .m'a 
trop accoutumée à tout fouffrir de votre 
part. 

Je ne vous ferai point un myftère 
d'une 
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d'une chofe que vous avez devinée , Ma- 
darae,lui dit-il; j'ai vu Mademoifellede 
Guife feule , je n'ai pu réfifter au défir 
de l'entretenir; que vous êtes bien ven- 
gée de ma défobéiflànce ! jamais a-t-on 
témoigné plus de tendrefle pour un véri- 
table Amant , qu'elle en a marqué pour 
un rival qui ne penfe pas à elle. Elle ne 
m'a point caché mon malheur , & c'eft 
cet aveu barbare qui fera le fupplice é- 
ternel qui va me faire expier le peu de 
juftice que je rends à vos bontés. 

Vous cherchez à m' éblouir, interrom- 
pit la Ducheffe, & fi J'aimais à me re- 
paîcre de chimères , ians doute que je 
verrois votre paffîon fans jalouûe, mais 
ne croyez pas que je Ibis davantage la 
dupe de votre perfidie ; je ne puis foutë* 
nir l'idée de vos entretiens avec ma ri- 
vale, & fi vous ne partez dès aujonr* 
dhui, je vous déclare que vous ferez ar- 
rêté. Je partirai, Madame, reprit-il, 
mais quand je rèfterois à Paris, j'ofe vous 
àffurer que je ne tenterai plus de voir 
Mademoifelle de Guife. Partez donc an 
plus vite, -repartit matante, &ne for- 
cez point ma jaloufie à faire un éclat qui 
vous perdroit. 

Cet ordre écoit fi précis que Givri fut 
E 2 fit* 
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•bligé d'y*foufcrire. II retourna aux Ca- 

Sucins , & dit au Gardien que Madame 
: Montpenfier l'ayant choifi pour la 
fervir à Senfis , i! étoit ofiligé d'y re- 
tourner. Celui qui étoit venu avec lui 
l'accompagna à fon départ, & ayant trou- 
vé à la porte de Paris une efcorte que la 
Ducheffe leur envoyoit , ils arrivèrent 
heureufement à Senlis. Je fus avertie de 
ce promt départ par une Lettre que le 
Gardien me donna en particulier , & par 
laquelle je vis que j'avois tout à craindre 
de Madame de Montpenfier. Que Vo- 
tre Altefle Royale juge donc, Madame, 
dans quel trouble continuel je vivois,ob- 
fédée par la Ducheffe, & perfuadée que 
j'avois en ma mère une rivale aimée. Le 
mépris que le Grand Ecuyer fêmbloit fai- 
re de moi me caufoit une langueur ex- 
traordinaire. 

II n'eft cependant rien de plus vrai 
que Bellegarde m'aimoït toujours ; mais 
cela ne l'empêchoit pas de rendre des 
foins fort empreffés à Gabrielle d'Eftrées ; 
& un illuftre rival, qui fe déclara alors , 
fembloit encore redoubler fonemulation. 
Un foir qu'il fe trouva au coucher du 
Roi, ce Prince qui étoit à Mantes, pa- 
rut au défefpoir de ce que fes affaires 
féïoî- 



Digitized by Google 



du Seizième Siècle, ici 

1 eloignoient 11 longtems de Madame de 
Beauvilliers. 

En vérité , Sire , dit le Duc, fi vous 
peftez contre la gloire , qui vous entrai- 
ne de Province en Province, je ne pefte 
pas moins contre le devoir qui m'attache 
a vous fuivre ; tout ce que l'amour a de 
publiant & de tendre s'efi; raflemblé 
dans mon cœur pour balancer les enga- 
gemens , où je mis , d'accompagner par < 
tout'Votre Majefté , & je ne fais fi à 
ia fin le refpeft ne le cédera point à l'a- 
mour. 

■ Si vous aimiez aufiî véritablement 
que moi, répliqua le Roi, je vous per- 
mettrais de vous plaindre > comme vous 
faites , mais vous êtes fur un pied de 
Coqueterie & de légèreté qui peut 
vous faire trouver des amufemens dans 
tous les lieux où vous panez. Le dif- 
cours de Votre Majefté, répartit Mr. de 
Bellegarde , ofFenfe mortellement ma 
parfaite tendrefië, &tout lemonde tom- 
be d'accord qu'il n'a jamais été d'amant 
plus fidèle depuis que j'ai vu l'admirable 
Mademoifelle d'Eftrées. 

Je vois bien où vous en voulez venir, 
continua Henri , & vous allez fans dou- 
te me dire que puifque vous fupportez 
E 3 bien 
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bien l'abfence de cette aimable perfonne 
par de pures confidérarions de Courtî- 
fan , je dois bien plutôt fouffrir celle' de 
ma charmante de Beauvilliers par des 
motifs de gloire & d'honneur , mais 
comme ia beauté de celle dont je parle 
l'emporte fans doute fur celle de Gabriel- 
le d'Eftrées, vous ne devez pas être fur- 
pris de la différence qui règne dans nos 
• fentimens. 

Quelque refpefl que j'aye pour' tout 
ce que Votre Majefté honore de fa bien- 
veillance, ajouta Bellegarde , j'ofepour- 
rant vous dire que la beauté de Made- 
moifelle d'Eftrées ri'eft point inférieure à 
celle de Madame de Beauvilliers, ckque 
je ne voudrais que les yeux de Votre 
Majefté pour juger que je ne me trom- 
pe pas. Je me ferois un vrai plaifir de 
décider ce différend , répartit Henri » 
mais mes affaires me rappellant à Senlis» 
venez-y plutôt , & vous verrez fi j'ai 
grand tort de fou tenir les charmes de 
Marie de Beauvilliers aulTi fortement que 
je le fais. .> 

Si au-lieu de ce voyage, dont je vous 
conjure de me difpenfer , répondit le 
Grand Ecuyer , Votre Mejefté , Sire, 
vouloit me permettre d'aller à Cœuvres 
i • inf- 
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mftruireMademoifelle d'Eftrées du diffé- 
rend où je me fuis engagé à caufe d'elle, 
j'aimerois mieux convenir de tout ce que 
vous voudriez. Le Roi le lui permit , 
& Sa Majefté étant retournée à Senlis , 
elle en repartit bientôt pour plufieurs ex- 
péditions qu'il ferok inutile de rapporter 
a Votre Altefle Royale. 

Quelque amoureux que le Roi fût de 
Marie de Beauvilliers , il fut tellement 
diflipé par les voyages fréquens où fes 
affaires l'engagèrent , qu'étant arrivé à 
Compiegne fon amour pour fa tendre 
maitreffe fe rallentit , & l'idée des char- 
mes dont Bellegarde lui avoit dit queGa- 
brielle d'Eftrées étoit pourvue, lui ayant 
fait naître la curiofité de la voir, il vou- 
lut l'accompagner à Cœuvres où il iui a- 
voit demandé permiffion d'aller voir ià 
Maitreffe. 

Le Duc fut au défefpoir quand il en- 
tendit parler Henri de cette manière, & 
il fit en vain tout cé qu'il put pour le 
détourner de ce deflein ; le tendre Mo- 
narque lui répondit qu'il vouloit abfolu- 
ment voir s'il étoit vrai que Gabrielleffit 
auffi belle que Marie de Beauvilliers, de 
manière que Bellegarde n'ayant plus ofé 
répliquer, le Roi arriva à Cœuvres , & 
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il n'eut pas plutôt vu Mademoifelle d'Ef- 
trées qu'il en devine paffionnément a- 
moureux. 

Aufli-tôt qu'il fut revenu à Compie- 
gne , il lui dépêcha un Courier avec une 
Lettre , & Mr. le GrandEcuyer en ayant 
été incontinent averti par un Billet d'a- 
vis que lui donna Sa Maitreflè, il fut tel- 
lement abattu de cette nouvelle , que fa 
jaloufie ranimant fon amour , il ne pen- 
fa plus ni à ma mère ni à moi. 

Cependant le Roi étant obligé de fe 
mettre à la tête de fon Armée , Mada- 
me de Beauvilliers qui apprit bientôt fon 
changement retourna s'enfermer dans 
fon Abbaye , où. elle expia, par de volon- 
taires & pieufes auuérités le défor- 
dre où elle avoit vécu pendant quelque 
tems. 

L'amour ramena bientôt le Roi à Com- 
piegne , & en y arrivant il alla droit à 
Cœuvres ; mais Mademoifelle d'Eibrées 
reçut fa déclaration avec beaucoup de 
froideur. 

Aimée de Mr. de Bellegarde , la ten- 
dre Gabrielle bornoit alors fon ambition 
à la potTeflion du cœur du Grand Ecuyer. 
Que Votre Majefté vient-elle m'offrir , 
dïïoit-elle au Roi ? Eft-ce pour une fille 
de 
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de mon rang que les foupirs , & la ten- 
dreté d'un û grand Monarque font def- 
tinés ? Ah ! Sire que la gloire a de 
charmes pour un Héros donc la valeur 
s'eft fait renommer par tout l'Univers t 
laillèz aux ames vulgaires fe faire une Fé-, 
licite de leurs tendres fentïmens .-'j'aime 
Mr. le Grand Ecuyer,j'en fuis aimée , il 
fbnge à m-'époufer^ pouvez-vous traver- 
fer cette recherche par une flamme qui 
fait fortir Votre Majefté de la grandeur 
de fon carafilère? 

' Cette fierté déïefpéroit le Roi, & cro- 
yant que la confiance deBelIegarde l'en- 
trenoit , il fe flatta que s'il l'obligeait à 
renoncer à Mademoifelle d'Eftrées , elle 
deviendroir. peut-être plus traicable : mon 
cher Duc , lui dit-il un jour , j'aime l'a- 
dorable Gabrieîle d'Eftrées avec une paf- 
fîon fi naturelle que je fens que je l'ai- 
merai toute ma vie ; faites quelque cho- 
fe pour votre ami , & fi cette confide- 
ration ne vous fléchit pas , fongei qu'au 
moins je fuis votre Roi. Vous voyez 
les travaux que j'endure , & les périls où; 
je m'expofe pour réduire les concorrens 
de ma grandeur à reconnoître que je dois 
être le maitre. U n'efl point dô Couron- 
ne qui me foit plus précieufe que mon 
Es amour, 
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amour , & tout ce que je fais pour ren- 
trer dans les droits abfolus de la fouve- 
raineté , n'approche point encore de ce 
que je fens pour me mettre en poffeffion 
de ce que j'aime , & pour écarter ceux 
qui auront l'audace de vouloir mêle dif- 
pater. 

Ces paroles prononcées avec un air 
fec & impérieux , que l'intérêt de fon 
amour infpirok au Grand Henri, abatti- 
rent la confiance du pauvre Bellegarde: 
il en fut prefque foudroié ; obligé pour- 
tant de s'y foumettre , il répliqua qu'il 
feroit tous fes efforts pour obéir. Mais 
ïa fierté de Gabrielle le vengea bien de 
cette dureté ; elle était venue à Com- 
piegne bien plutôt , parce que le Duc y 
étoit , que par complaifance pour le Roi, 
& dès qu'elle fçut ce qui s'étoit pafle en- 
tre le Roi & Mr. le Grand , elle en , 
conçut un dépit inconcevable contre 1 
Henri. 

Quoi ! Sire , lui dit-elle , prétendez- 
vous donc toujours vous oppofer à l'in- 
clination que j'ai pour Moniteur de Bel- 
legarde ? & faut-il qu'une flamme légiti- 
me, & qui n'a point d'autre but que le 
mariage, foit traverfée par un amour qui 
me déshonorerait ? Le cœur que vous 
m'of- 
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m'offrez n'eft nullement de mon goût : 
je veux moins d'éclat , Se moins de for- 
tune , mais je veux auffi plus de fiabili- 
té & de confiance. Eh ! que me fer- 
vira-t-ii que vous m'adoriez aujourdhui , 
& que vos Courtifans me rendent une 
efpèce de Culte relatif , fi demain je de- 
viens l'objet de votre dégoût, & celui 
de leurs mépris ? Si je vous aimois , je 
vous aimerois dépouillé de votre Gran- 
deur, je vous aimerois fans Sceptre , & 
fans Couronne, & je voudrois feulement 
régner dans votre cœur. C'eft le plus 
charmant Empire qu'on puiffe jamais 
poffeder ; c'eft ce qui me rend Bellegar- 
de fi cher , & ce qui fera que les obfta- 
cles que vous m'oppoferez , redouble- 
ront mon indifférence pour vous, &ma 
tendreffe pour lui. 

. Elle ne fe contenta pas d'avoir pro- 
noncé ces mots avec des yeux où l'a- 
mour & la colère fe faifoient vifible- 
ment remarquer , l'irritée Gabrielle par- 
tit le même jour de Compiegne , & re- 
tourna promptement à Cœuvres. 

Le Roi que le grand nombre de fes 
ennemis n'avoit jamais étonné , fut tel- 
lement furpris de la colère de Mademoi- 
felle d'Eftrées , qu'il ne feut d'abord à 
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quoi fe réfoudre ;croyant cependant qu'il 
pourrait calmer fon couroux , le lende- 
main il réfolut de la fuivre , quoiqu'il 
lui en pût arriver , & que les obflacles 
qui fembloient le dilTuader de ce voyage, 
panifient infurmontables. 

En effet , Madame , outre une gran- 
de & vafte forêt qu'il falloit traverser , il 
avoit encore à redouter deux Garnifons 
ennemies , qui envoyoîent continuelle- 
ment des Partis en Campagne. Il fran- 
chit cependant toutes ces difficultés , & 
étant monté à cheval fuivi de cinq de fes 

Elus fidèles Serviteurs , il arriva à trois 
sues de Cœuvres , où ayant pris un ha- 
bit de païfan , pour n être pas reconnu 
des Partis , il chargea fa tête d'un fac 
plein de paille , & fe rendit à pied au 
Château de Gabrielle , qu'il avoit envoyé 
avertir de fon arrivée , & qui l'attendoic 
dans une gallerie avec Madame de Bran- 
cas fa Sœur. 

Mademoifelle d'Eftrées vit entrer le 
Roi fans le reconnoître ; mais quand Sa 
Majefté fe fut approchée , & que Ga* 
brielie n'eut plus lieu de douter que c'é- 
toit lui , elle montra un fi grand mépris 
pour ce Prince qu'elle le traita comme 
on païfan : elle ne lui donna pas même 
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le tems de lui parler de fon amour , car 
après lui avoir reproché avec fierté le 
déguifement défagréable , & félon elle 
ridicule qu'il avoit pria , elle lui dit qu'il 
lui' déplaifoit fi fort en cet équipage 
qu'elle ne pouvoit le regarder , & difpa- 
roiuant au même mitant , eue laiflà Hen- 
ri dans un accablement de défefpoir qu'il 
eft plus facile de deviner que d'expri- 
mer , mais il étoit en même tems fi vio- 
lemment amoureux que rimpolîteflè de 
la brufqûe Gabrielle bien loin de rallen- 
tîr fon ardeur , la rendit plus vive , & 
plus ardente , & il repartit de Cœuvres 
après avoir afluré Madame de Brancas» 
qui étoit relié avec lui pour juftifier là 
Sœur , que toute la rigueur de cette ex- 
traordinaire fille ne le rebuterok jamais 
à un tel point qu'il pût ceflër de l'aimer. 

Le Roi n'en demeura pas là ; fon a- 
mour le preflant plus que toute autre 
chofe , il obligea le Marquis de Cœuvres 
Gouverneur de la Province de venir de- 
meurer à Compiegne , afin que du moins 
il vît (tous les jours Mademoifelle d'Ef- 
tfées , s'il ne pouvoit ?en faire aimer. 
Bellegarde y revit plus aifément fa Mai- 
trefie , & ils parurent tous deux plus 
tendres que jamais : fon ajnour pour moi 
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fe ranima pourtant peu à peu ; la jalou- 
loufie qu'il avoit d'abord conçue contre 
Henri s'affaiblit à un tel point , qu'il cqa- 
feîHa à Gabrielle d'être 1 plus humaine , dt 
enfin elle le trouva dans ces difpofitiohs, 
parce que le Roi lui faifcit efpérer qu'il 
feroit caffer fon mariage avec la Rei- 
ne Marguerite , & qu'il l'épouferoit a- 
près.-. t.' -. w t .1.. 

L'ambitieafe d'Eftrées fe flattant -de 
cet honneur , mit bas une partie de fa 
fierté , elle commença à écouter* le Mo- 
narque , & la docilité qu'elle eut pour 
lui ne fit-'que l'erabrafer davantage. Elle 
ne làiflbit pas pourtant <Taimer , & de- 
voir tous les jours Mt. de Bellegarde , 
mais elle né cfoypif pas qu'une ; paffion 
qu'elle feroit'toujours en liberté d'entre^ 
tenir- , dût l'empêcher de faire la pro- 
digieufe fortune dont elle étoïc fi pro- 
che. - -■-■>"- ■■ 

Le Marquis de Couvres s'apperçut 
bientôt dés-raïièns pour JefquèllesSa'Ma-' 
jefté l'avoit engagé â Kenir demettrer à 1 
Compiegne ; ifliais voulant abfolùmenC 
couper pied à cet amour, il retourna I) 
Cœuvres , & défendit fi expreffëment à' 
fa fille de voir davantage le Roi , que 
Gabrielië préfuraa qu'elle alloit. tomber 
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dans une contrainte effroyable , fi^eHe 
ne trouvoic moyen de s'en affranchir au 
plus vîte. - - 

Elle en écrivit à Henri , &M âyant 
mandé qu'elle ne trouvoic point de meil- 
leur remède à un mal fi prenant que de 
la marier , ce Prince y donna fon con- 
lentement , de manière que leur chois 
s'étant arrêté fur Lïeneour Gentilhomme 
de la Province , fort riche ,., mais très 
mal fait de corps & d'efprit , le maria- 
ge fut bientôt conclu, à cette condition- 
particulière propofée par Gabrielle à 
Henri , que le propre jour de fes Nop- 
ces elle- s'abfenteroic , & îroit dans un 
lieu lïïr , où elle ne verrait jamais un é- 
poux fi hideux. 

Le Roi n'avoit garde de refufer unè 
grâce demandée avec empreflement , il 
promit à Gabrielle de ne pas la laiflèr un 
moment entre les mains de ce monftre.; 
mais s'étant par malheur trouvé engagé 
le jour de ce fatal mariage dans une ens 
treprife fi importante qu'il ne put l'a* 
bandonner , la nouvelle Madame do 
Liencour faillit à voir avorter fes elpé- 
rances. - , . , 

Il n'a jamais été de fureur femblable à 
lafienne,(St elle jura de fe venger duRoi 
d'u- 
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d'une fi étrange manière , qu'il ne M 
prendrait plus envie de la tromper , com- 
me elle s'imaginoit qu'il avoit fait. El- 
le ne voulut cependant jamais fouffrir 
que fon mari couchât avec elle. Toutes 
fes prières , toutes les inftances furent 
inutiles , & Liencour , qui n'avoit peut- 
être rien de meilleur que les yeux , étoit 
cependant li amoureux de fa femme y 
qu'il fut au défefpoir qu'un caprice l'em- 
pêchât de confemmer le mariage. 

Ce nouveau marie pafla la nuit dans 
un chagrin mortel , & s'imaginant que 
l'autorité de fon père la fbutenoit dans 
fon entêtement , U la fît partir de Com- 
piegne , & la mena à une de fes terres ; 
mais Gabrielle fe fit fi bien accompagner 
de quelques Dames de fes parentes, que 
h malheureux Liencour fut obligé d'a- 
voir pour Ql femme toutes les complai- 
fances qu'elle voulut exiger de lui. Eu- 
fin le Roi étant arrivé dans la plus pro- 
chaine ville , lui manda de le venir trou- 
ver , & d'amener 'avec lui fa nouvelle 
époufe. 

Ce fut un coup de, foudre- pour Lien- 
cour , il ne put fè difpenfer d'obéir 
mais il ne fut pas plutôt arrivé , qu'Hen- 
si lui dit qu'il pouvoit refier, ou s'en al- 
• 1er, 
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1er, parce qu'étant preffé de faire le Siè- 
ge de Chartres , il comptoit y mener 
Madame de Liencour , avec plufieurs 
autres Dames , qui n'avoient jamais vu 
faire de Sièges de places. En effet il em- 
mena avec lui Gabrielle, <5t Madame de 
Brancas fa Sœur. 

Quelques jours après Madame de Sour- 
dis leur Tante vint les trouver à ce Siè- 
ge. Ce fut-là que le vieux Chancelier 
Chiverni fe laiffa fi bien piquer par cette 
dernière , que ce fut principalement par 
fon moyen que Sourdis eut le Gouverne- 
ment de Chartres , lorfque le Roi s'en 
fut rendu Maître. 

La conduite de Madame de Liencour 
de voit être fi peu du gout d'un Amant 
délicat , que l'imprefïion de fes charmeç 
s'effacèrent peu à peu du cœur de Mr. 
le Grand Ecuyer , & à proportion que 
cette paffion diminuoit, celle qu'il avoit 
fentie pour moi , fe ranimoit. Il avoic 
renoué un commerce de Lettres avec ma 
mère , & la tranquilité a'étant rétablie 
entr'eux , je femblois feule condamnée 
à une vie trifte & languhTante , lorfque 
mon Frère s'échappa du Château de 
Tours, comme Votre Altefîe Royale l'a 
feu , Madame. La joye de fon évafion 
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fut fi générale , qu'on en fit des feux de 
joye à Paris , & Bellegarde qui le con- 
noiflbit , prenant cette . occaûon pour le 
féliciter fur fa liberté , lui envoya un 
Trompette auquel il fe confiok entière? 
ment; mais ce n'étoit pas la plus impor- 
tante négociation qu'il devoit conduire. 
Cet homme s'étoit chargé de me rendre 
une Lettre de la part defon Maitre t &je 
jm'attendois li peu à en recevoir , que je 
manquai à traverfer les mefures qu'il a- 
Voit prifes pour me la faire tenir. Je fa 
reçus cependant , & l'ayant ouverte, le 
coeur balancé entre l'efpérance , & la 
crainte , j'y lus ces mots qu'il avoit é- 
crits d'un caraftêre déguifé , afin qu'on 
rie connût point la main qui l'avoit é- 
crite. 

LETTRE. 

„ TAiirois bien envie de vous dire, Ma- 
„ J demoifelfe, queje vous aime depuis 
„ longtems , fi je ne craignois de vous 
a, paroîtrebien moins amoureux queje ne 
S) le fuis en effet. Vous êtes faite d'une 
„ manières ne pas fouffrir qu'on foit fi 
„ longtems à déclarer ce que l'on fent 
„ pour vous. Il n'efl: cependant rien 

_. rtf» 
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„ de plus vrai que je vous adore, & que 
„ félon les apparences mon amour ne 
„ finira jamais; mais -comme je fouhaite 
„ que vous en foyez perfuadée , je né 
„ le connoîtrai qu'à proportion que 
„ vous paraîtrez fenfible à ma tendrefle, 
„ II ne faut pas moins que cette efpëV 
„ rance pour calmer les chagrins que le 
„ filence m'a fait endurer : vous le di- 
„ rai-je , Mademoifelle ? je fuis fi im- 
„ patient que je ne pourrais même fup- 
j, porter l'idée de n'être pas aimé. 

Je vous avoue , Madame , que la Iecj- 
ture de cette Lettre me fit un plaifir fi- 
gnalé. Je vis que j'étois aimée de l'hom-r 
me du monde le plus à mon goût , &je 
crus que j'allais jouir d'un bonheur cons- 
tant , puifque je triomphois de l'amour 
de ma mère, & des charmes de Gabriel? 
]e d'Eftrées , dont je redoutois la ten- 
drefle & le pouvoir. Il ne me fut: ce? 
pendant pas pofiîble de répondre aw Dùe» 
parce qu'il me femble que j'étois trop 
examinée , & j'eus feulement le foin dè 
faire connoître au Trompette que laLet- 
tre qu'il m'avoit rendue , ne m'avoit 
pas- déplu , lorfque je trouvai l'occafion 
de m'espliquer plus clairement. , 
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Il y avoit fi longtems que ma mère 
n'avoit été à Joinviile , que l'envie d'y 
paner l'Eté, jointe -au défir de fe ménager 
une entrevue avec Mr. le Grand Ecuyer, 
lui fit folliciter un paflèport à la Cour 
avec la neutralité pour cette Place, tanç 
que fes affaires l'y arrêteroient. 

Elle employa Bellegarde dans cettené-; 
gociation , & il s'en tira fi heureufer 
ment , que non feulement il obtint ce 
que la Ducheflè demandoit , avec une 
permiflion de paner par Senlis , où la 
Cour étoit encore ; mais il porta même 
Henri à lui accorder la liberté de venir 
au-devant de nous , fous prétexte qu'é- 
tant de l'intérêt de Sa Majefté de gagner 
ma mère par des honnêtetés qui luicou- 
teroient fi peu , cet honneur le regar? 
doit particulièrement en qualité de Grand 
Maître de la Maifon du Roi. 
■■ On ne peut , Madame , affez expri- 
mer quelle fut la joye de ma mère quand 
elle apperçut le Duc , & j'aurois peine 
à vous dire tout le trouble que je reffen- 
tis dans cette occafion. Il ne m'avoit 
jamais paru mieux fait, ni plus aimable, 
& je lui femblai plus à fon gré que je 
n'euflè encore fait; il me fit mille fignes, 
oùjerépondis avec une certaine émotion 
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qui lui témoignoït que la confufion de 
mes fentimens ne venoic que du pen- 
chant que j'avois à l'aimer. 

II avoit fait préparer un Régal magnîfc 
fique dans la maifon qu'un de îes amis a- 
ypit fur notre route ; il nous invita d'y 
defèendre , fous prétexte d'y paflèr la 
plus grande chaleur du jour , & nous y 

cat , avec plulieurs Dames que fon ami 
y avoit invitées. Madame de Guife fe 
récria fort fur l'appareil de ce Régal , & 
je ne manquai pas de la féconder ; mais 
comme nous devions arriver le même 
foir à Senlis , lorfqu'on eut dîné on paf- 
fa dans un Salon plus frais , & plus pro- 
pre à la converfation , afin d'être en é- 
tat de repartir plus vite. 

Bellegarde ayant delîèin de fe ména- 
ger une explication avec moi , avoit a- 
pofté deux vieilles Damss , dont les ma- 
ris autrefois zélés Ligueurs étoient morts 
au tervice du feu Duc mon père , & il 
les avoit chargées d'occuper fi bien ma 
mère, qu'elle ne fût pas en état de s'ap- 
percevoir de ce qu'il ferait. 

Sa rufe eut l'effet qu'il s'en étoit pro- 
mis , & foit par hazard , foit à defîein j 
je remarquai que j'avois oublié mon é- 
ven- , 
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ventail dans le lieu où nous avions dîné. 
Le befoin que j'en avois m'obligea de 
l'aller chercher , & je fus bientôt fume 
par Mr. le Grand Ecuyer , qui étoit au 



demoifelle , me dit-il , & j'ai fi peu de 
tems à vous voir, qu'il faut que je paflè 
par deflus toutes les règles de la bien- 
féance pour vous parler un moment de 
la pafïïon que j'ai pour vous. Qu'elle eft 
violente ! & que deviendrois-je , fi vous 
alliez y être infenfible ! fi je juge de vo- 
tre amour , repris-je , par les mouve- 
mens paiïionnés que je vois, je doisfup- 
pofer qu'il n'en efl guère de plus ar- 
dent; mais fi je règle ce qu'il faut que 
j'en penfe fur de meilleurs avis , vous ne 
réuffirez pas à me perfuader votre fincé- 
rité. Croyez-vous que j'ignore les liai- 
fons que vous avez avec ma mère , ou 
qu'on ne m'ait pas informée que votre 
intrigue avec Gabrielle d'Efbrées a pert- 
fé vingt fois vous brouiller avec le 
Roi?. 

Mais favez-vous , Mademoïfelle , rë- 
pliqua-t-il , que je ne me fuis attaché à 
Madame de Guife que pour parvenir pi os 



guet pour trouver moyen de m'abor- 
asr. 

J'ai tant de chofes à vous dire , Ma- 
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aifément à fon incomparable fille ; que 
tel a été le bue de cous mes foins , & de 
toutes mes avances ? ou faut-if d'autre 
raifon pour vous obliger à croire mon a- 
mour,quele triomphe qu'il vous accorde 
fur les charmes da Madame deLiencour? 
Ah! Monfieur , répanis-je, que vous- 
vous y prenez mal pour me rendre fen- 
fible ! voudriez-vous donc que j'ajoutaf- 
fe foi aux paroles d'un homme qui fe fert 
de ces avantages pour tromper une fem- 
me, qui me doit être chère par des mo- 
tifs de refpecl & d'amitié , & qui en 
trahit une autre qui l'a aimé fi tendre- 
ment? 

Que vous êtes ingénieux à me faire 
fourbir , reprit-il ! quoi donc ! feriez- 
vous la plus belle, & la plus incompara- 
ble perfonne de l'Univers, fi vous ne fa- 
viez fixer le cœur ie plus volage , & le 
plus inconfiatit ? Vous voulez donc., re- 
piis-je en fouriant , que j'éprouve quel 
eft mon pouvoir , & que j'en fafle i'ef- 
fai fur vous-même ? oui , continua-t-fl, 
Mademoifelie. Eh bien ! ajoucai-je , il 
iaut donc que je fafle bonne provflido 
de fermeté pour foutenir le chagrin de 
votre inconuaace , -e.n cas que j'aimafie 
la dernière,' - 

Je 
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]e me défendois fi mal .qu'il y avoic 
bien plus de bienféance que de fincerité 
dans tout ce que je difois , nous nous 
quittâmes cependant fort fatisfaits l'un 
de l'autre , & nous arrivâmes d'aflez 
bonne heure à Sentis pour paroître dam 
une grande aflemblée qui fe faifoit ce 
foir-là chez Madame de Liencour. J'a- 
vois toutes les envies du monde de la 
connoître,&je melafigurois comme une 
rivale d'autant plus redoutable , qu'elle 
réunifient tous les charmes de l'efprit 
& du corps à ceux que donne un pou- 
voir aufii exorbitant que l'étoit le fien. 

L'empreiTement que Beliegarde avoit 
témoigné de venir au devant de nous , 
avoit été fufpeél à Gabrielle , «Se s' étant 
imaginée qu'il ne feroit pas ïmpoffible 
que le Duc m'aimât, nous ne nous fîmes 
que les fimples civilités que la bienféan- 
ce & l'ufage autorifoient ; je ne pus 
même m 'empêcher de dire allez haut que 
je l'avois crue plus belle-, & quoique le 
Grand Ecuyer qui m'avoit entendue , 
n'eût ofé s'expliquer , parce qu'il étoit 
trop près de Madame de Liencour , je 
vous avoue que je fis tous mes efforts 
pour lui donner de la jaloufîe , & j'y 
réuflis comme je le fouhaitois. 

Le 
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Le Duc obligé de fe partager entre 
ma mère , & Madame de Liencour & 
moi , fut très embarafTé le refte du foir. 
11 avoit de grands égards pour ma mère, 
& beaucoup de ménagement pour Ga- 
brielle , me réfervant les feuls regards. 

Le Roi démêla les divers rolles qu'il 
jouoit,& pénétrant que I& Grand Ecuyer 
cachoit les feux qu'il avoit pour moi , 
dans les foins qu'il rendoit à la Ducheflë, 
cette penfée fufpendit les foupeons qu'il 
avoit toujours de l'ancienne flamme donc 
ce Duc avoit brûlé pour Gabrielle ; mais 
cette favorite ayant les yeux trop per- 
çans pour ne pas démêler que je lui en- 
levois fa Conquête , elle eut toutes les 
peines du monde à cacher fon dépit , & 
le lendemain elle feignit de fe trouver 
mal pour avoir un prétexte de ne pas 
nous dire adieu. 

Bellegarde ne fongeant point qu'il al- 
loit fe rendre Madame de Liencour irré- 
conciliable , vint nous conduire jufqu'à 
fix lieues de Senlis , & ce fut là que par 
des regards tendres , & ménagés , ' nous 
nous dimes tout ce que deux Amans é- 
troitement unis peuvent penfer dans une 
femblable féparation. - 
Cependant la tendre Gabrielle d'Eflrées 

Tome IL F étoit 
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étoit la proye de ià jaloufie ; toutes les 
grandeurs que lapaiîion exceffive duRoi 
lui faifoîl répandre fur elle , ne la con- 
foloîent point de l'infidélité de Mr. le 
Grand Ecuyer. Revenu à Senlis elle le 
reçut avec un froid qui le glaça , & com- 
me mon dépare avoit diminué quelque 
chofe de l'ardear qu'il avoit pour moi , 
il fentit qu'il aimoit allez Madame de 
Liencour pour ne pouvoir fupporter fort 
indifférence , quand même la conferva- 
tion de fa fortune n'eût pas dépendu de 
celle des bonnes grâces de cette favo- 
rite. 

Il eut recours à la Rouffe la plus chè- 
re confidente de Gabrielle , &.. lui ayant 
dépeint fon défefpoir avec les plus vives 
couleurs dont fon amour fe put avifer , 
cette adroite intringance le repréfenta fi 
bien à fa maîtreffe , que l'amour rem- 
portant fur le dépit , elle chargea cette 
fille d'introduire Bellegarde dans fon ap- 
partement. 

L'entreprife étoie d'autant plus diffici- 
le a exécuter , que le Roi toujours ja- 
loux n'e le croyoit pas tellement amou- 
reux de moi , qu'il ne continuât de le 
faire examiner. Cependant la Rouffe fe 
promit d'en venir i bout . & Henri a- 
- yant 
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yanc ecé forcé de fortir de Sentis pour 
quelques jours , Bellegarde feignit un 
voyage à Compiegne , revint à Senlis le 
même jour que- le Roi en partit , & fut 
fecretement enfermé dans; le Cabinet de 
Madame de Liencour ,. jufqu a ce qu'el- 
le eût trouvé le moyen d'écarter tous 
ceux quipouvoient traverfer fon rendez- 
vous. 

Elle étoït couchée , lorfque le Grand 
Ecuyer entra dans, fa chambra, & quoi* 
qu'elle ne fentîc aucun mal ,. la jaloufie 
lui avoit donné un air de langueur qui 
augmentoit fes charmes. Il fe-mità ge- 
noux auprès de fon lit , & lui prenant 
une de fes mains qu'elle n'eut pas la, for- 
ce de retirer ; un pauvre Amant qui efl 
allez malheureux pour vous avoir déplui 
eft-il en droit., iui dii^il r d'efpérer que 
vous recevrez fes très humbles excufes? 
Il lulavoua enfuite que toutes les poli* 
teffes qu'il nous avoit rendues, à ma mé- 
re & à moi , étoient lans conlè'quence, 
&. ne. diminueroient rien du parfait: a- 
mour qu'il lui port oit. 

Gabrielle parut touchée dece dîfcours, 
& lui fit entendre qu'elle lui rendoit tau* 
te & tendreflb. Ils fe firent enfuite mil- 
le protcflations.^une: éternelle canûan- 
F 2 ce, 
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ce , & concertèrent les mefures qu'ils 
dévoient garder pour tromper la vigi- 
lante jaloufîe de Henri. 

Nous paflàmes quelque tems à Join- 
ville , où le Grand Écuyer m'écrivoit af- 
.fez Couvent par le moyen d'une perfon- 
ne de confiance qui me rendoit fes Let- 
tres fans être apperçu. Enfin , Madame, 
nous revînmes à Paris , qui quelque 
tems après rentra fous l'obëifiance de 
Sa Majefté j Givri me vint voir , & fa 
fubtilité me jetta un jour dans un grand 
embarras. 

J'avois reçu une Lettre du Grand E- 
cuyer, & après l'avoir lue je la mis dans 
ma poche. Givri furvint dans ce mo- 
ment-là , & s'étant mis à faire des plai- 
lànteries à fon ordinaire , je me levai de 
ma place pour aller chercher quelque 
chofe dont j'avois befoin , en y allant je 
tirai par hazard mon mouchoir de ma 
poche , & en le tirant je fis tomber la 
Lettre que je vends de recevoir, fans que 
je m'en apperçuflè. Givri la ramaflà. 
promptement , la glifia dans fa poche, 
& après avoir pris congé de moi retour- 
na chez lui. 

La première chofe qui lui vint dans 
l'idée , ce fut de lire la Lettre qu'il m'a- 
voit 
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voit furprife; mais comme Mr. le Grand 
Ecuyer déguifoit fon caractère en m'é- 
crivant , & qu'elle étoit fans fîgnature , 
Givri n'eut garde de favoir d'où elle ve- 
noit. Ne connouTant donc point cette 
écriture , il s'imagina que j'avois une 
nouvelle intrigue , & comme il m'ai- 
moit à la fureur , il m'écrivit dans des 
termes pleins de jaloufie , & de tendrefîe, 
que s'il avoit pu fupporter le bonheur 
de Mr. de Bellegarde , il ne pouvoit le 
réfoudre à vivre , après avoir découvert 
que j'honorois encore un autre Amant de 
mes bontés. 

Ce reproche ne roulant que fur l'er- 
reur de Givri , je n'eufie pas eu beau- 
coup de peine à le tromper , fi le deftin 
ne fe fût mis de la partie pour m'en em- 

Çêcher. Occupé de fa nouvelle jaloufie, 
amoureux Givri étoit tellement troublé 
du malheur qu'il avoit de ne pouvoir fe 
faire aimer , qu'au-lieu de m' envoyer la 
Lettre qu'il me venoit d'écrire , il char- 
gea un Laquais de me rendre celle qu'il 
m' avoit furprife ; & ce garçon étant ve- 
nu chez nous , n'y trouva malheureufè- 
ment que ma mère , qui lui ayant de- 
mandé ce que fon Maître faïfoit , & où 
il étoit , ce lourdauHïiaifa de telle forte, 
F 3 que 
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que la Ducheflè foupçonna qu'il y avoit 
du myftére , & comme elle eflimoit Gi- 
vri plus qu'aucun autre Gentilhomme , 
elle commanda à ce Valet d'un air fi ab- 
folu de ton dire ce qu'il demandok , que 
ce garçon intimide lui avoua tout , Sz 
lui rendit la Lettre qu'il apportoit. Elle 
n'en marqua aucun mécontentement a- 
près l'avoir lue, & elle dit qu'elle feroit 
elle-même réponfe. 

La Ducheffe eflimoit en effet allez 
Givri , pour n'Être pas mécontente qu'il 
entrât dans Ton Alliance. Il étoit d'une 
des prémières maifons de France , & ce 
n'étoit pas le premier exemple qu'une 
Princefle eût époufé un Gentilhomme , 
qui alloit de pair avec les periônneS de 
l'Etat les plus confidérables : de forte que 
ma mère qui n'avoit point reconnu l'é- 
criture du Grand Ecuyer , parce quelle 
étoit dëguifée , crut que cette Lettre ve- 
noit de Mr. de Givri , Se elle l'envoya 
prier de fe trouver chez elle le lendemain 
matin. 

Cependant il étoit dans une inquiétu- 
de mortelle : fon Laquais lui avoit dit 
l'avanture qui lui étoit arrivée , & il trou- 
va dans fon Cabinet la Lettre qu'il m'a- 
voit écrite, il ne faVoit comment fe ti- 
rer 
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rer d'un pareil .pas. Je pouvais m'ima- 
giner par-là qu'il avûït facrifié mon fe- 
cret à ma mère , fi j'apprenois la bévue 
di? celui quiTavoic rendue , & il crai- 
gnoit furieufement que je l'en rendùîe 
refponfabïe. 

La prière que la Dudheïïè lui envoya 
faire , l'embaraiïbit encore étrangement : 
il ignoroit fi c'ëtoit pour lui reprochef 
fon indifcréuon , ou pour s'éclarrcir a- 
vec lui de la vérité de cette hiftoire ; il 
crut pourtant qu'il ne devoit pas y man- 
quer , & il fe difpofa à y aller. 

Il la trouva feule dans fon Cabinet , & 
ëlle le reçut d'trn àîr riant qui l'embaraf- 
fa encore davantage. Eh bien ! lui dit- 
elle -, fans lui donner le tems de parler , 
on m'a appris que vous êtes amoureux ; 
cm a même voulu me perfuader que vous • 
étiez armé , qu'en dois - je croire ? Je 
prends tant d'intérêt dans tout ce qui 
vous regarde, que j'ai voulu m'en.éclair- 
circïr avec vous. 

Cette quefHon l'embarana fi fort qu'il 
ne put s'empêcher de rougir , & elle en 
prit occafion de lui dire mille plaifantei 
chofes. Je connois , continua-t-elle , à 
cette rougeur modefte , qui fe répand 
fur votre vïfage , que vous se voulez 
F + pa* 
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pas me dire cruement que vous êtes ai- 
mé , vous trouvez plus à propos de me 
le laiffer deviner. Hélas ! Madame , lui 
dit-il , n'infultez point un miférable A- 
mant , qui ne va déformais connoître fes 
véritables amis qu'à proportion de la part 
qu'ils prendront dans fon infortune. 

Un homme comme vous , reprit-elle 
an peu furprife , n'eft pas né pour être 
malheureux , & vous feriez mieux d'en 
ufer avec moins de modeftie , fans avoir 
recours à des déguifemens inutiles. Je 
ferai toujours gloire de vous avoir pour 
confidente , Madame , répartit-il , je 
fuis naturellement ennemi de la diflîmu- 
lation , & vous favez que fur un chapi- 
tre comme celui-là , il n'eft guère pof- 
fible d'en ïmpofer. 

Cependant , reprit la DuchefTe avec 
plus d'étonnement , vous favez vous 
contrefaire fi bien , qu'à vous entendre 
on diroit que vous feriez le plus malheu- 
reux des Amans , quoiqu'on fâche de. 
bonne part que vous n'avez pas fujet de 
vous plaindre ; & qui peut Madame , 
vous avoir fi mal informée? des témoins 
irréprochables , interrompit-elle ; vous 
me feriez bien plaifir de me les produi- 
re , Madame , ajouta-t-il , il ne me 
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faudroit pas bien du tems pour les con- 
fondre. 

J'ai bien envie de voir comment vom 
Vous y prendrez , dit ma mère , & voi- 
ci une Lettre qui me paroît bien difficile 
à détruire , ajouta-t-elle en tirant celle 
qu'il m'avoit furprife ; connoilïèz-vous 
ce caractère ? ces mots , & ces expref- 
fions font-elles d'un Amant méprifé ? & 
parîe-t-on ainfî quand on a fujet de fe 
plaindre ? je n'ai rien à vous dire, Ma- 
dame, reprit Givri avec beaucoup d'em- 
barras , lin on que je fouhaiterois que les 
chofes fuifent comme vous les croyez , 
il eft vrai que j'aime Mademoifelle de 
Guife , il eft encore vrai que je lui ai dit, 
mais difpenfez-moi de vous en appren- 
dre davantage , & fouffrez que je vous 
prie de me rendre cette Lettre , & de 
n'en parler jamais à votre incomparable 
fille. 

Je n'ai garde de vous accorder ce que 
vous me demandez , répondit ma mère, 
j'ai mes raifons pour la rendre moi-mê- 
me. Si cela eft , Madame , reprit-il , 
permettez-moi de'me retirer, mille mo- 
tifs me font craindre de trop parler , & 
vous ne manquerez pas de m approuver 
quand vous les faurez. 
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Il fortit en fiiîiSànt ces mots , & laif- 
fa ma mère dans un étonnement difficile 
à exprimer ; elle ne favoit que juger de 
ce que Mr. de Givri lui avok dit , là 
ctrconfpeclion l'étonnoit , & comme el- 
le ne penfcit pas qu'il dût faire davanta- 
ge de myftére avec elle après la maniè- 
re obligeante dont elle lui avoit parié , 
die s'imagina qu'il fe défioit de fa fince- 
rité , & afin d'achever de pénétrer ce 
fecret , elle m'envoya chercher, Je vins 
an même inftant , & je la trouvai dans 
an air d'inquiétude qui m'en caufa auffi , 
d'autant plus que je m'étois appercue de 
fa perte de ma Lettre. 

La Ducheffe fe voyant Jèule avec moi, 
me demanda ce que je penfois de Givri, 
*près un prélude de converfation indiffé- 
. rente , ■& remarquant que ce nom m'a- 
voit fait rougir , elle fuppofà que c'étoit 
un témoignage de l'inclination que j'a- 
vois pour lui , de forte qu'ayant dit mil- 
le biens de lui, elle continua de me de; 
mander s'il ne m'avoit jamais dit§ qu'il 
m'aimok. 

Cette queflion acheva de ro'embaraf- 
feràun tel point que mon trouble eti 
augmenta ; mais la Duchefle prenant 
pour un effet de ma tendrefîè ce qui ne 
pro- 
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provenoit que de incertitude où j'étois 
où aboutirait ce difcours , je veux bien , 
dit-elle, vous épargner la honte que font 
ces forces d'aveux , je connais votre pen- 
chant, je fai qui vous aimez , & pour 
vous en donner des preuves évidentes, 
iifez cette Lettre, elle m'a tout appris, 
& votre choix eft fi fort de mon goût,' 
que mon approbation le juftifiera tou- 
jours. 

Ce difcours , & la vue de la Lettre 
que j'a vois perdue , me frappèrent à un 
tel point que j'oubliai que je parlois à ma 
rivale, & que je ne fongeai plus a,ue ce' 
qui l'obligeoit d'applaudir fi bien a mes 
fent-imens , éxoir apparemment l'erreur, 
où ia jettoit le déguifement de l'écriture 
du Grand Ecuyer , de manière que me 
jettant à fes pieds ; oui , Madame , lui 
dis-je, je vous avoue que j'aime, & que 
j'avois pris foin jufqu'ïci de vous le ca- 
cher , parce que je craignois que mon a- 1 
mour ne vous déplût. 

Vous n'aviez rien à craindre là-deffus, : 
reprit la Ducheflè , je rends juftice au 
mérite de votre Amant , & vous n'en 
pouviez choiiir un dont je fulfe plus fa» 
tîsfaite. Votre approbation m'eft fi pré- 
cieufe , ajoutai-je, que je ne ferai donc 
F 6 plu* 
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plus de myftère de mon engagement a- 

vec Bellegarde avec Bellegar- 

de ! s'écria ma mère en rougiflant ; Eh 1 
pour le coup , il y a bien de l'erreur 
dans votre compte , de je parle de celui 
qui a écrit cette Lettre ; & c'efl du Grand 
Ecuyer, interrompis-je avec aflèz d'in- 
quiétude , qu'elle vient. 

Je ne fai donc pas par quel myftère 
elle efl: tombée entre les mains de Givri, 
continua ma mère avec beaucoup d'alté- 
ration , mais quoiqu'il en foit , c'efl de 
lui dont j'entends parler ici , & aux feux 
duquel j'ai cru que vous vous étiez ren- 
due : je n'ai pas les mêmes raifons pour 
approuver votre tendrefie pour le Duc , 
& fi vous êtes fage , vous fongerez à 
rompre un engagement auquel je ne con- 
fentirai jamais. 

Voilà , Madame , de quelle manière 
ma mère découvrit mon intrigue avec 
Bellegarde ; j'en eus un chagrin donc je 
me promis bien défaire tomber leseffets 
fur Givri que j'aceufai d'indiferétion , & 
de perfidie , & je mandai le même jour 
au Duc qu'il eût à me venir voir incef- 
iàmment. 

La Ducheflè fit favoir la même chofe 
à Givri , & il ne manqua pas de fe ren- 
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tire chez elle à l'heure qu'elle lui avoit 
marquée , incertain fi elle avoit pénétré , 
ou non , notre myftérieux commerce. 

Ce n'eft point pour vous faire des re- 
proches, lui dit-elle en le voyant entrer, 
ni pour vous donner des louanges d'une 
difcrétion peu raifonnable que je vous 
envoyé chercher ; c'eft pour me plain- 
dre avec vous de l'ingratitude de ma fil- 
le. J'avois cru qu'elle avoit aflez de bon 
goût pour rendre juftice à votre mérite, 
& l'excès de votre pafllon augmentoit à 
un tel point le prix de votre cœur , que 
vous ne deviez pas moins attendre de fa 
reconnoiflànce qu'une entière victoire du 
fien ; mais peu touchée des raifons de 
refpe6t qu'elle me doit , & des fenti- 
mens de tendreffe dont elle vous eft re- 
devable , elle ne penfe qu'à nourrir une 
flamme imprudente avec le Grand Ecu- 
yer, l'homme-de là Cour le plus coquet, 
& le moins fidèle. 

Quoi ! Madame , répondit Givri , la 
Lettre que j'ai furprife, & qui eft entre 
vos mains , eft de Mr. le Grand ? de 
lui-même , interrompit ma mère ; ainfi 
vous pouvez juger quel cas on fait de 
votre amour. 

Je n'ai jamais été aflez vain > repliqua- 
F 7 t-il » 
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t-il , pour m'imaginer que Maderaoi&l- 
le de Guife m'aimât , & je m'étois en- 
gagé à ne lui plus parler d'âne flamme 
importune , efe manière que je ne fuis 
pas iùrpris de la préférence qu'eUe ac* 
corde aux feux de mon rival Oui , con- 
tinua la Duchefle , ies cosofes n'en de- 
meureront cependant pas la , & je pré- 
tends que vous époufkz ma fiUe, ou 
qu'elle entre dans un Couvent. 

Quoique cette pTopoQtion ait lien de 
me charmer, ajouta Givri , je vous a- 
voue , Madame, .que je ne gagnerai ja- 
mais fur moi d'époufer malgré elfe une 
Princeflè à laquelle j'ai juré une foumif- 
fion extraordinaire , avec un profond 
rerpeét. 

Ces ièrmens font incomparables dans 
le projet , reprit la Ducheflè , mais cro- 
yez-moi , Monfieur, ils deviennent im- 
poffibles dans l'exécution, & quand vous 
aurez réfléchi fur les avantages de ma 
propofition , vous trouverefc facilement 
les moyens de vous relever de vos fer- 
mens. . ' 

Ma mère n'en dit pas davantage , & 
Givri n'ayant ofë répliquer de peur de 
marquer trop de mépiïs pour les bon- 
tés, il fouit un moment après,- & il al- 
■ * ! loit 



Digitized by Google 



Btr Seizième Siactc, 135 

loit rejoindre frm équipage lorfipie def- 
cendant un efcafier qui aboutriïbit à 
mon appartement, il croc entendre mar- 
cher. 

La curiofité inféparable de la jaloufie 
loi fit prêter l'oreille , & ayant éteint 
une bougie qu'il portoit , il remonta , 
& vint fe pofter auprès de la porte de 
ma chambre , qui ayant été ouverte in- 
continent après , 11 ne fut pas peu fur- 
pris de fe voir abordé par Frofine ma 
femme de chambre qui lui dit de la fui- 
vre , & qu'il y avoit une heure que je 
l'attendois dans mon Cabinet. 

Pour bien comprendre ce que je vous 
dis , Madame , il fout que Votre Altef- 
fe Royale fâche que Givri étoit forti de 
chez ma mère dans le même tems oit 
j'avois marqué à Bellegarde de venir me 
parler , & qu'ayant rencontré ce Duc, 
c'étoit lui qu'il avoit entendu marcher, 
& qui étoic retourné fur fes pas. Frofi- 
ne que j'avois chargée d'introduire Mr. 
le Grand Ecuyer fecretement , & fans 
lumière chez moi , ayant entendu quel- 
qu'un , fortit auffitôt , prit Givri pour 
Bellegarde , l'amena dans ma Chambre , 
&caufa par cette méprife une avamure 
fort particulière 
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Il n'a jamais été de furprife pareille à 
la mienne quand au-lieu du Grand Ecu- 
yer je reconnus fon rival. Mon prémier 
deflein fut de me venger du trouble où 
fon imprudence jaloufie m'avoit jettée , & 
je le fis avec tant d'aigreur , que le pau- 
vre garçon en penfa mourir ; m'ayant 
cependant écoutée avec beaucoup de pa- 
tience , il me conta ce qui avoic donné 
-lieu à cette chagrinante avanture avec 
une douleur fi véritable d'y avoir contri- 
bué , qu'il m'auroit touchée extrême- 
ment fi j'eufle pu être alors fenfible à au- 
tre chofe qu'au péril dont j'étois mena- 
cée ; enfin , Madame , je lui dis cent du- 
retés , & fi impétueufêment que je ne 
lui donnai pas le loifir de me faire le ré- 
cit de la converfation qu'il venoit d'a- 
voir avec ma mère. 

Mais il fe préparoit encore une Scène 
bien plus affligeante. M. le Grand avoit 
vu entrer Givri dans ma chambre fous 
la conduite de Frofine , & cette vue l'a- 
voit d'autant plus inquiété, qu'il redoutoit 
le mérite & la confiance de ce rival. 

Son amour excité par une pointe de 
jaloufie, lui fit auflkôt fuppofer que je 
fouffrois fes vifites avec plaifir , & que 
peut-être me plaifok-il davantage que Iui- 
«e- 
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même. Cette penfée le transforma à un 
point qu'il devint tout autre , & s' aban- 
donnant à tout fon dépit > il roda autour 
de mon appartement , & en ayant vu 
fortir Givn, il lefuivit jufqu'à ce qu'il 
fût en un lieu propre pour lui faire met- 
tre l'épée à la main. 

Il l'attaqua en effet, & leur combat 
auroit bientôt fini par la mort de l'un ou 
de l'autre, fi heureufement le Duc de 
Nemours ne fut pane avec le Maréchal 
de Boisdauphin , & ne les eût féparés. 

Quelque court que leur combat eût 
été , il ne laiflà pas de faire beaucoup de 
bruit. Gabrielle qui prenoît toujours un 
violent intérêt dans la perfonne de Bel- 
legarde , fe doutant bien de la caufe de 
cette querelle , m'envoya prier de la ve- 
nir voir , & je lui appris en verfant un 
ruiflèau de larmes ce qui avoit donné lieu 
àcettefunefteavanture. Elle en fut d'au- 
tant plus touchée qu'elle voyoit par-là 
que le Duc continuoit toujours de m'ai- 
mer ; mais comme elle étoit trop géné- 
reufe pour manquer à ce qu'elle avoit 
promis , elle réfolut d'étouffer cette af- 
faire , & elle pria le Roi de l'accommo- 
der , de forte que Sa Majefté ayant man- 
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dé Beilegarde & Givri dans fon Cabi- 
net , les obligea de s'embrauer. 

Cette réconciliation m'aoroit fait un 
véritable plaifir, fi elle fe fût étendue 
jufqu'à moi ; mais admirez , Madame^ 
Je peu de juftice que me rendit 1e Grand 
Ecuyer, i! m'écrivit îa Lettre du monde 
la plus cruelle , & la plus ofïençance , & 
pour achever de me donner des mar- 
ques d'un deffein arrêté -de me trahir , il 
revint plus fournis & pltis tendre que 
jamais auprès de ma mère ; elle l'acca- 
bla d'abord de reproches , mais ii fe juf- 
ofia fi bien , ou plutôt il profita fi par- 
faitement du grand faible qu'elle avoir, 
pour tai , que la Ducheflê criît ce retour 
fincèfe,& elié en eut une joye fi excef- 
fire que j'en conçus une jaloufie étrange 
contre M. le Grand, & une indignation 
furieufe contre ma mère. 

Mais 1-amour que j'avais pour BeHe- 
garde ne me permît pas langterns l'ula- 
ge de ces fentimens , & je tombai dans 
une langueur , & une mélancolie dont 
chacun s'apperçut, Je ne fai fi j'ofè- 
rois dire que ma mère en fut ravie : mais 
eHe's'efForçoit de dire à tout le monde 
qoe j'étois fort changée : 4e Duc fembloit 
avoir 
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avoir la même penfee , & jamais je ne 
lui avois vu -tant de foins & d'empref- 
femens pour moi , que je lui en remar- 
quois pour la Duchc-ffc. 

Il n'a jamais été , Madame, de fitua- 
tionpîus terrible qu'étoit la mienne. J'é- 
tois jaloufe véritablement, & c'étoit d'u- 
ne perfonne dont je dépendois tellement, 
que la moindre plainte que j'en aurais 
faite, aurait pafle pour une rébellion, 
ou un mangue de refpeft, j'etois donc 
obligée de diffimuler tout ce que je fonf- 
frois, mais comme je fouffrois extrême- 
ment , - la violence que je me fis me 
changea beaucoup en effet , ik ce fut 
alors que je craignis que Bellegarde ne 
fe dégoûtât entièrement d'une perfonne 
qui- n'avoir, prefque plus d'embonpoint, 
ni de couleur. 

Monfieur de Givri s'apperçut bientôt 
de ce qui caufoit le prodigieux change- 
ment qu'on remarquoit dans ma perfon- 
ne, & comme il m'aimoit toujours à l'a- 
doration, & que je le traitois alors avec 
plus de douceur, il ne put fouffrir que 
la jaloufie me réduisît davantage en cet 
état; il réfolut par une générofité fans 
exemple de tirer lui-même fon rrval de 
l'drreur où ma gloire m'obligeoit de le 
laiflèr, 
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laifler , & de me le ramener plus amou- 
reux qu'il n'eût encore été. 

La chofe n'étok pas difficile , & Bel- 
legarde m'aimoit encore fi fortement , 
qu'il falloit une furieufe contrainte pour 
l'empêcher de revenir à moi ; mais foit 
qu'ilfût plus diffipé; ou qu'il fe flattât 
que je l'aimoïs toujours , fon chagrin pa- 
roiflbit beaucoup moindre que le mien , 
quoique dans le fond il fouffrît étrange- 
ment. C'eft. pourquoi Givri ne lui eut 
pas' plutôt fait l'ouverture dont il avok 
befom pour pénétrer s'il m'aimoit enco- 
re , qu il lui avoua que non feulement 
il m'adoroit , mais qu'il mourroit de dé- 
fefpoir s'il étoit véritablement perfuadé 
que je ne l'aimaflè plus. Eh bien! lui 
dit généreufement Givri , je veux vous 
raccommoder avec MademoifèJle de Gui- 
fe , & vous faire comprendre à la fin 
que je n'étois pas tout-à-fâk indigne d'ê- 
tre votre rival. 

Cette promefle avoit quelque chofe 
de fi flatteur pour un amant du caractè- 
re de Bellegarde, qu'il embrafla Givri. 
Ah ! lui dit - il , je n'ai jamais douté de 
votre vertu , ni de votre généralité j 
mais l'indifférente Mademoifelle de Gui- 
fe en dédira bientôt votre bonté. Je 
yeux 
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veux efiayer fi elle eft auffi inflexible à 
mas raifons , qu'elfe l'a été à mon amour, 
répondit Givri, & comptez que j'agirai 
pour vous comme je ferais pour moi , 
s'il m'étok permis de lui reprocher le 
peu de juftice qu'elle a rendue à mon ar- 
deur. 

Après cette converfation Givri me 
vint voir; j'étois feule, & tellement oc- 
cupée de mes fujets de chagrin , que je 
fus longtems fans l'appercevoir ; s'étant 
à la fin approché de moi ; un amant , me 
dit-il , qui ôfe implorer l'intercelîion d'un 
malheureux rival, eft-il en droit d'elpérer 
réuflir par une voie fi extraordinaire , ou 
faut-il que M. le Grand vienne lui-même 
expier la faute qu'il a commife de vous 
avoir crue fenfibie à mes feux? 

Ce difcours me furprit tellement , que 
je n'y compris rien d'abord , & regar- 
dant Givri avec des yeux pleins d'éton- 
nement, eft-ce pour vous venger de l'in- 
jure que vous croyez peut-être que je 
vous ai faite, lui dis -je, que vous me 
parlez ainfi? Ah! Monfieur, qu'il eft 
peunaturel à un homme d'honneur d'ac- 
cabler encore une miférable qui ne l'eft 
déjà que trop par fes propres malheurs! 
Non, Mademoifelle , me répondit-il, 
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je vous aime trop pour chercher à me 
venger de vous., & une marque que je 
ftiis meilleur que vous ne penfez,, c'eil 
que je cherche aujourdhui à juftifier un 
rival , qui m'a enlevé le peu d'avantage 
que vous m'aviez IaùTé prendre dans vo- 
tre cœur. 

Vous me croyez bien.crédule, repris- 
je, fi vous vous imaginez que je croye 
cette démarche fore fincère. Je ne lai 
pas fi elle i'èfl du côté de M. de Belle- 
g^rde, dit Givri,mais j'ofe vous aflurer 
qu'elle l'enV du mien. Quoi ! répartis-je 
avec beaucoup d'émotion , leBuevons: 
a parlé de moi, c'efl par (on ordre que. 
vous me tenez ce difcours.,il m'aimeroit. 
encore? hélas! que ne dites vous: qu'il 
veut encore me tromper ! 

La précipitation avec laquelle je pro- 
nonçai ces paroles, le feu dont mes yeux, 
s'animèrent, quelques foupirs que je ne- 
pus retenir , enfin, tout.ee qui trahit, dans, 
ces occafions^. ayant fait juger à Givxt 
que j'étais plus, qu'à demi vaincue, il' 
donna un certain fignaJ^ au bruir duquel- 
un de fes gens, alla quérir le Grand Ecu- 
yer, qui étoitdans une maifon voifine, 
il arriva, & «'étant d'abord jette à mes 
pieds, je fus tellement faiûe d'étonne- 
ment, 
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ment, & de joye^qit'Uiem: tcwt.te lems 
ele médise ce qu!il Voulut. Je l'écornai 
avecplaifuï, <& je fencis que je n ? àvoi» 
pas, la force de réfiûer à-, fesr.aiibns. En- 
fin, -Madame, je le: crus,. & nous émut 
raccommodés par les foins de Givri, 
nous, ROMS donnâmes mille affilrances ré- 
ciproques de fidéJiteV >'. •'. 
: Notre réco.nciliaÛQn: sîétant qin&fiu» 
te, nous nous tournâmes vers Givri pour 
le remercier, des foins: qu'il avoic pris 
pour cela. D: parue touchédea témoigna- 
ges de reconnoiflance. que je lui donnai» 
mais comme malgré fa générofité, il fe 
ièntoit toujours dévoré par la paffion 
qu'il avoîc pour moi , il me repondit que 
pour achever de mériter mon eflime, il- 
voulott fe retirer en Picardie où le Roi 
lui avoic donné le gouvernement d'une 
place. 

Cette réfolution. m'affligea., & je 6s 
mon poflible pour l'en détourner. M. 
le Grand employa auffi fes efforts: pour 
cela, mais il s'affermit contre tout ce 
que nous pûmes lui dire , & ayant pris 
congé de nous, il m'écrivit Je lendemain 
la Lettre du. monde la plus tendre , & la 
plus paflîonnée; il partit une heure z- 
près , en ayant obtenu, l'agrément du 
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Roi. Depuis ce tems-là , Madame , Laon 
fut affiegé, & j'ai fçu que ia douleur & 
le défefpoir jettérent fi fouvent Givri 
dans les périls , qu'il y perdit enfin la vie. 

Je vous avoue , Madame , que fi fon 
départ précipité m'avoit fait faire de fé- 
rieufès réfléxions , la nouvelle de fa mort 
me caufa de furieux remords. Mais ce 
n'étoit pas là la dernière disgrâce que le 
deftin me réfervoit. 

Monfieur le Grand Ecuyer continuoit 
de voir Gabrielle devenue par les bien- 
faits du Roi Marquife de Monceaux , & 



du tous les foupçons qu'il avoit de fa fi- 
délité , par fa dernière réconciliation a- 
vec elle, les fentit tout à coup réveiller 
fur l'avis qui lui fut donné que le Duc 
avoit fouvent des entretiens nocturnes , 
où il recevoit de la tendre Gabrielle des 
faveurs que le Roi prétendoit n'être dues 
qu'à lui feul. 

Cet avis lui fit attacher tant de Mou- 
ches auprès du Grand Ecuyer , & de la 
Marquife , qu'enfin Béringhen , qui avoit 
une peur effroyable que îaMajelté ne fe 
portât à i'épouier, lui rendit la Lettre Vi- 
vante qu'il avoit furprife fur la toilette 
de cette favorite. 



le Grand Henri , qui fèmbloit 




LET- 
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LETTRE 

Du Duc de Bellegarde à lu Marquîfe 
de Monceaux. 

„ "TJ Nfin , Madame , je triomphe , & 
„ JLv mon Rival tout illuftre qu'il eft, 
me paroît moins heureux par toutes 
„ les victoires qui l'environnent, que 
„ je ne le fuis par la poffeffion tranquil- 
„ le de votre cœur. Ce héros qu'on a 
„ vu foupirer depuis le fceptre jufqu'à 
„ la houlette , femble avoir fixé Tes in- 
„ clinadons volages en votre faveur ; il 
„ vous offre même une Couronne, & 
„ s'il avoit quelque chofe de plus , il 
„ vous le donfieroït. Mais tous ces a- 
„ vantages doivent-ils l'ernporterfur les 
„ vœux d'un Amant fidèle? ou penfe-t- 

il qu'on aime moins , parce qu'on n'a 
„ pas de diadème à donner ? dépouîllez- 
„ le , ma chère Marquife , de ces titres 
„ pompeux qui éblouiffent le Vulgaire, 
„ & vous verrez qu'il n'efl rien moins 

qu'un autre homme, peut-être même 
„ qu'un cœur véritablement épris trou- 

veroit qu'il ne devroit pas balancer le 
„ bonheur d'un rival. Adieu, ma belle 

Tome II. . G „ en- 
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„ enfant , tous les momens que je paflè 
„ loin de vous me font horreur. Atten- 
dez moi ce foir. 

Roger de Saint Lari. 

Le Roi n'étoit pas traité affez favora- 
bleinent dans cette Lettre pour qu'il ne 
s'en fentît pas offenfé. L'ingratitude de 
Madame de Monceaux , & l'audace de* 
Mr. le Grand l'irritèrent également, & 
dans les préiniers mouvemens de fa cc- 
lère il commanda en termes fi exprès à 
Béringhen de lui donner ce foir là des 
nouvelles de ce rendez-vous , qu'il fe ré- 
pentic de s'être engagé fi avant. Les 
mefures du Duc & de la Marquifè é- 
toient fi bien prifes , qu'il écoÎE pres- 
que" impofljble de les furprendre. 

Bellegarde avoit loué fous le nom d'u- 
ne Dame de Province , une maifon qui 
joignoit le derrière de celle de Gabriel- 
le , & ayant fait percer une porte qui 
donnoit dans le cabinet de la Marquifè, 
teur entrevue fembloit à couvert de tou- 
tes les entreprifes qu'on pouvoit former 
pour les traverfer. Béringhen , fans fa- 
voir rien de tout ceh , répandit dans 
tous les quartiers qui avoient quelque 
corretpondance avec celui de Madame de 
Mon- 
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Monceaux , des gens qui connoïflànt 
parfaitement bien le Duc , pouvoient lui 
en faire un jufte rapport dans une bou- 
tique où il s'émit mis , & qui étoit pla- 
cée au milieu des diverfes fentinelle* 
qu'il avoit portées par tout. 

Cependant la Roufle,qui s'étoit char- 
gée de rendre à fa Maîtreflè la Lettre . 
que Béringhen avait furprifè , & qui l'a- 
voit lauTée fur la toilette de Gabrielîe ■ 
pour la lui donner quandelle fëroit éveil- 
lée, ne fut pas peu furprifè lorfque l'a- 
yant inutilement cherchée , elle ne la 
trouva point. Elle demanda fort émue 
à Madame de Monceaux fi elle ne Va- 
voit point vue ; mais la Marquife n'en 
ayant pas même entendu parler , fut d'au- 
tant plus embaraflce de la mauvaife def- 
tinée de ce Billet que rien ne devoit l'in- 
quiéter davantage : car foit qu'il fût per- 
du, ou qu'il eût été furprïs, elle devoit 
toujours appréhender que le hazird, ou 
iWtifice de fes ennemis ne l'euffent fait 
tomber entre les mains du Roi. 

Pour fe délivrer d'une partie de fes 
craintes, elle écrivit à Bellegardc de dïf- * . 
continuer pendant quelque tems fes vi- 
fites nofturnes afin de dilïiper les om- 
brages d'Henri, mais par un double mal- 
G 2 heur 
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heur, le Grand Ecuyer ne fe trouva point. 
Il étoit allé à la chaffe pour ôter tout 
foupçon , & il ne devoir revenir que 
dans le tems qu'il falioit aller à fon ren- 
dez-vous. 

II y vint en effet fans changer d'ha- 
bit , & les gens que Béringhen avoit pof- 
tés tout autour du quartier de Madame 
de Monceaux, l'ayant prefque auffitôt re- 
connu , il en fut prefque auffitôt averti, 
& il alla lui-même en rendre compte au 
Roi. 

Ce Prince, le plus doux qui eût été 
depuis longtems , entra cependant dans 
une efpèce de fureur , quand il fut cer- 
tain de fon malheur, & oubliant toute 
fa tendrefle dans les premiers tranfports 
de iàjaloufie, il envoya du Pleffls-Prâ- 
lin chez la Marquife , avec ordre d'arra- 
cher le Duc des bras de la Marquife , & 
de ne lui faire aucun quartier , & de 
peur qu'il n'échapât , il enjoignit à Bé- 
ringhen de retourner au plus vîte fur fès 
pas , & de ne le point manquer , s'il c- 
chapoit à du Pleffis. 

Ce dernier , ami intime de Bellegarde, 
& plein de reconnoiflànce pour plufîeurs 
bienfaits qu'il avoit reçus de Gabrielle, 
fut au défefpoir de l'ordre donc Sa Ma- 
jefté 
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jeflé le chargeoit ; mais comme il étoit 
plus dangereux alors de défobéir au Roi 
que d'offenfer Madame de Monceaux , 
il prit un biais qui la fauva elle , & fon 
amant , fans qu'il rifquât la bienveillance 
du Roi , parce qu'il fie tout exprès tant 
de bruit en arrivant , que M. le Grand 
eut le tems de fe retirer , de forte que 
du Pleflis-Prâlin ne le trouva point quand 
il entra dans la Chambre de la Mar- 
quife. 

Elle parut fort furprife en le voyant 
entrer chez elle avec une troupe d'Ar- 
chers armés jufqu'aux dents. Que veut 
dire l'équipage où je vous vois , Mon- 
fieur, lui dit-elle, & quelle efpèce de 
réveil me venez-vous donner? Le Roi 
continuant dans fes brufques faillies , au- 
roit-il quelque fujet de fe plaindre de 
moi? Hélas! fi nous compenfions tou- 
tes les injures que nous recevons mutuel- 
lement l'un de l'autre , quelles plaintes 
ne pourrois-je pas faire? mais fajaloufie 
ne fera point fatisfaite qu'il ne m'ait im- 
molée à cette furieufe paflion. Allez, 
dites lui de ma part que fi j'étois afiez 
perfide pour lui manquer de fidélité, fa 
•conduite y contribueroit autantquemon 
inclination. 

G 3 Mr. 
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Mr. de Prâlin ne lui cacha point les a- 
vïs que Sa Majefté avoît reçus , il lui 
avoua même qu'il n'avoit faic tant de 
bruit en entrant que pour lui laifler le 
loifir de fe précautionner contre une fur- 
prife; mais quelque reconnoifiance que 
îa Marquife en eût en particulier, elle 
ne voulut jamais convenir du plaiilr qu'ij 
toi avoit fait. 

Quoique le Grand Ecuyer fût redeva- 
ble Hé la vie à cette générofité , i! n'é- 
toit pas pour cela hors de danger. Bé- 
ringhen efcorté des hommes qui avoient 
reconnu le Duc , l'attendoit de pied fer- 
me , & il n'eut pas plutôt paru , que ces 
miférables fondirent fi brufquement fur 
Jui, qu'à peine eut-il le tems de mettre 
1 epée à la main. II fe défendit cepen- 
dant avec toute la valeur que vous lui 
connoiflez j mais ayant déjà reçu une lé- 
gère bJeffure au bras , il aJloit fuccomber 
tous le nombre , lorfque Monfieur de 
Vantadour pafla , fa préfence chaffa les 
affairais , & Bellegarde monta à quelques 
pas delà dans le carolfe de ce Seigne^te 
qui voulut le ramener chez lui, où les 
Chirurgiens qu'on envoya chercher l'af- 
furérent que fablellure ne l'empécheroit, 
pas de fortir. 
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Le bruit fe répandit bientôt que Mr. fe 
Grand avok penfé être affaffiné , & Mr. 
de Vantadour groffit fi fort les objets, 
que i'on crut qu'il étoit beaucoup plus 
mal. Je reçus le même jour un Billet de 
fa main , où il me faifoit un détail de fon 
avaïuure, mais quoiqu'il me mandât que 
.fa playe n'étoit prefque rien, les fuites 
qu elle pouvoit avoir ne laiflërent pas de 
m'allarmer. 

Madame de Monceaux joua fon per- 
fonnage avec beaucoup d'addrefTe, elle 
reçut les reproches du Roi en femme 
gui cpnnoiflbit fes avantages , & corn* 
me ce Monarque l'aimoit toujours éper* 
dueraent, fa colère ne put tenir longi 
tems conEr'elie , mais il fut inexorable 
fur l'article de Bellegarde , & il lui fit 
dire de fe retirer inceflamment en An- 
jou, d'où il ne lui promettoit de reve- 
Bir que quand il ferait marié. 

Cet ordre terrafla !e Duc , & me cau- 
fâ une violente douleur. J'allai chez Ma- 
dame de Monceaux, qui me parut dans 
un fi grand accablement qu'il ne pou- 
voit être égalé que par le mien. 

La cendition qu'on mettok à l'exil de 
Bellegarde me défoloit , & je ne pou- 
vons fonger fans frémir que je ne le re- 
G 4 . ver 
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verrois point qu'il ne fût marié, c'eft-â- 
dire , dans un état qui alloït rendre ma 
flamme criminelle. Ma mère n'étoit pas 
moins affligée; quoiqu'elle fçût qu'elle 
n'étoit pas aimée., fa douleur ne laiflbk 
point d'être extraordinaire. 

La tendreffe que j'avois pour Mr. le 
Grand étoit fi parfaite , que je ne pus 
me réfoudre à le voir partir fans l'entre- 
tenir : je lui mandai qu'il en cherchât les 
moyens, & il s'avïfa d'un expédient qui . 
rcufiit heureufement. 

Cok Marchand Anglois étoit depuis 
peu arrivé à Paris , & il y avoit appor- 
té plufieurs porcelaines de la Chine , qui 
parfoient pour être les plus belles, qui 
euflènt été vues depuis longtems en 
Europe. Le Duc le connoiflbit particu- 
lièrement, & il n'y avoit perfonne fur 
laquelle il dût mieux compter pour un 
pareil fervice. Sa maifon étoit fur le 
bord de la Seine, qui baignoit prefque 
une faufle .porte , au pied de laquelle é- 
toit un efcalier qui aboutifToit à la pré- 
mière Chambre. Cok lui en donna la 
clé , & le Duc m'avertit des mefures 
qu'il venoit de prendre , & de celles 
que je tiendrois pour ne les pas tra- 
verfer. - 

. , " , ,) Cet. 
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Cet artifice me fembla merveilleux, 
je montai l'après-midi en caroflë, &je 
vins chez Cok fous prétexte de voir fes 
porcelaines , il me conduifit dans une 
Chambre fous ombre de me les mon- 
trer ; mais feignant d'en avoir oublié la 
clé , il en ouvrit une autre qui étoit cel- 
le où le Grand Ecuyer m'attendoit. 

Je n'entreprendrai point, Madame, 
de réciter à Votre AltelTe Royale tout 
ce que nous nous dimes dans cette cruel- 
le féparation ; il y avoit quelque chofe 
de fi confus , qu'il faudrait y être in- 
téreifé pour le bien entendre. Nous é- 
tions tous deux véritablement affligés, 
le Duc me jura qu'il ne changerait ja- 
mais, & qu'il relierait plutôt toute la 
vie en Province que de remplir les rudes 
conditions auxquelles on lui promettoit 
fon rappel. 

Cette générofité me toucha , je ne pus 
fcuffrir qu'il hafardàt fa fortune par une 
'fimple railbn d'amour, & Je lui répré- 
fentai tout ce quipouvoit le faire chan- 
ger de fendment; mais il me'reprocha 
fi tendrement que je voulois le rendre 
malheureux en lui propofant de changer 
d'objet , que je ne pus être fâchée de là 
défobéiflànce. 
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Enfin, Madame, nous nous réparâ- 
mes pénétrés d'une fi vive douleur que 
je n'en ai jamais reçu de plus feDfible. 
Je fortis en difanc que j'avois trouvé les 
porcelaines- fort belles , mais fi chères 
que je n'en avois ofé acheter, & le Duc 
détendant le même eicalier par où il 
étoit monté , traverfa la rivière fur un 
bateau qui l'attendoit , & rejoignit fa 
ehaife à porteur , qui étoit de l'autre côté 
du fleuve, pour retourner chez lui, où 
«yant pafle le refte du jour , il vit la nuit 
Madame de Monceaux , & partit au 
point dujour. 

Je paffai cette nuit dans une affliction 
fi vive, & j'étois tellement contrainte 
que je crus que je n'y réfifterois pas. Je 
reçus dés le lendemain une Lettre de 
Bellegarde , & je lui répondis le même 
jour avec toute la tendreiTe dont j'étois 
capable. 

Il me fit bientôt réponfe , & je ne 
•ardai pas à lui récrire. Enfin , Mada- 
me, nota recevions tous les ordinaires 
exactement des. Lettres l'un de l'autre; 
mais foitque l'abfence ait amorti fon ar- 
deur, ou qu'il ne puifie vivre éloigné 
de la Cour, j'ai appris qu'il époufe Ma- 
demoifelie de Fonteine filie du Comte 
de 
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de ce nom, celui-là même qui fut tué 

au Siège de S. Malo. 

Quoique cette nouvelle n'ait rien que 
de fâcheux , j'en fupporte l'idée avec 
moins de peine que je ne l'aurois cru , 
& j'aime aflêzMr le Grand pour ce me 
pouvoir réfoudre à lui voir perdre fa 
fortune par une fau(Te déiicateife. J'eÉ 



les atteintes que l'amour lui donnera , ck 
que je me conduirai de manière qu'os 
ne fbupçonnera point mon cœur de foi- 
blefTe. 

Madame de Monceaux eft dans les 
mêmes lèntimens, bien que par'diffé- 
rens motifs. Le Roi parle de 1 époufer , 
il vient de lui donner le titre de Duchef- 
fe de Beaufort. < 

Mr. de Roquelaure pour faire la Cour 
à la favorite, & donner l'exemple à Sa 
Majefté , vient d'époufer une femme qu'il 
entretenoit depuis long-tenis , & dont M 
a de grands enfans , & Mr. Brulard de 
Sîllery eft allé à Rome follicïter la diflb- 
1 n non du mariage d'Henri avec la Reine 
Marguerite. 

* Je le fai, dit la PrincefTe, mais vous 
ignorez peut-être , Mademoifelle , ce 
qui a donné occafîon au Roi mon frère 
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d'accélérer cette diflblution ; vous avez 
fçu la maladie qu'il eut en Octobre der- 
nier ; étant à Monceaux , ■& y faifant 
une diète par l'ordonnance de fes Méde- 
cins, il tomba malade d'une rétention d'u- 
rine, accompagnée d'une groffe fièvre, 
& de fréquentes défaillances decceur qui 
firent craindre pour fa vie, mais lacau- 
fe de fon mal ayant été coupée , ; il fut 
auiïl-tôt foulage, & fe leva deux jours 
après. 

Gabrielle s'étant vue alors fur le bord 
du précipice le follicitoic fans ceûe de 
l'époufer, & s'empreflbit avec d'autant 
plus de confiance, que les foins, & la 
tendreffe qu'elle lui avoit témoignées en 
cette occafion fembloient l'obliger à lui 
tenir parole, & elle n'aurok certaine- 
ment pas été indigne de cet honneur 
fans" les inconvéniens qui auroient pu en 
Téfulter. Peu de jours après le Cardi- 
nal de Médicis Légat étant venu prendre 
congé de lui pour s'en retourner à Ro- 
me , le Roi mon frère lui découvrît le 
defiein où il étoit de fatisfaire Gabrielle, 
& le pria même de lui être favorable au- 
près du Pape pour la difiolution de fon 
mariage avec la Reine Marguerite , mais 
le Légat lui répondit fort froidement que 



Digitized by Google 



du Seizième Siècle. 157 

le Pape ne l'avoit point envoyé en Fran- 
ce pour d'autres affaires que pour la 
paix, laquelle étant heureufement ter- 
minée , il alloit en rendre compte à fa 
Sainteté. 

Mon frère fe repentit alors de s'être 
ouvert fi avant avec un homme qu'il 
voyait bien n'être pas favorable à fort 
deflein. Voilà pourquoi envoyant Sii- 
lery à Rome il lui dit de bien aflùrer 
le Cardinal de Médïcis qu'il avoir chan- 
gé de deflêin. 

On dit, Madame, reprit Mademoi- 
felle de Guife , que la Reine Marguerite 
fera tous fes efforts pour empêcher la 
diffolution de fon mariage , par cette uni- 
que raifon qu'elle ne peut fe réfoudre à 
voir Madame de Beaufort en fa place » 
quoique d'un autre côté elle ne feroit 
pas fâchée de cette diffolution, afin de 
fùivre avec plus de liberté le prodigieux 
penchant qu'elle a pour la galanterie; 
on croit pourtant qu'elle fera obligée 
d'acquiefcer, parce que le Roi pourroit 
lui faire faire fon procès comme à une 
libertine. Vôtre AltefTe Royale fait que 
la chofe n'eft pas fans exemple, & que 
Philippes le Bel fit mourir en priton 
Marguerite de Bourgogne femme de 
G 7 Louis 
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Louis Himn fon fils aîné, à eaufe d'un 
Commerce criminel que cette femme 
entretenok avec de Launoy Gentil- 
homme Normand. 

Jamais on n'a aimé avec plus de vio- 
lence , ajotita-treife , que lé Roi aime 
Madame de Beaufort, & elle femble fi> 
digne de la tendreffe de Sa Majefté, 
qu'il n'y a que celles qui fouhaiteor. fit 
place , qui font fes ennemies. Elle a 
même pris une conduite qui aide beau- 
coup à entretenir la paffion du Roi, 
vous favez , Madame , qu'elle s'elt mi- 
fe dans la dévotion , & elle vit à prê- 
tent avec toute la retenue poffible. Je 
ne fai même fi elle voudra jamais re- 
voir Mr. le Grand en cas qu'il reviens 
ne. Elle affecte de la modeftie juf- 
ques dans fes habits , qui font d'une 
fimplicité extraordinaire , & on ne 
doute prefque plus qu'elle ne foit bien- 
tôt en pofleflion du rang où elle af- 
pire, quoique le Pape fe trouvera d'an- 
tant plus embarraffé dans cette con- 
joncture qu'il n'oferok mécontenter le 
Roi , & qu'il 1 (èra dans la néceffité de 
légitimer plufieurs enfans , ce qui pour- 
rait caufer de grands troubles dans la 
fiute. 

C'eft 
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C'eft ainfi que Mademoifelle de -Guilè 
finie fon hiftoire. La Princefle touchée 
du récit de Tes malheurs , lui dit en l'em- 
braffanc , que la conformité de leurs a- 
vantures ailoit redoubler leur amitié : el- 
les étoienc prefque toujours enfemble , 
& elles trouvoient dans cette familiarité 
dequoi fe confoler des chagrins particu- 
liers qu'elles avoient. 

Cependant la paffion de Mr. de Guife 
pour Madame devenoit tons les jours 
plus ardente , & il ne put même fi bien 
la cacher, qu'elle ne fût remarquée par 
Monfieur de Montpenfier. Ce Prince 
étoit plus amoureux que jamais, l'appro- 
bation du Roi autorifoit fa flamme , il 
ailoit chez Madame à toutes les heures 
du jour , il y rencontra fouvent Mr. de 
Guife , il remarqua qu'il étoit fournis , 
& refpeftueux , qu'il foupiroit quelque- 
fois , & que fes regards étoient toujours- 
paffibnnés. C'en fut aflez pour lui fair« 
préfumer que le Duc étoit fon rival , & 
que Madame recevoir fes foins avec un 
contentement tacite. 

Le Duc ne penfoit en effet qu'à trou- 
ver les moyens de déclarer fa paffion à 
Madame. Mademoifelle de Guife flat- 
toit fon amour d'une douce efpérance ; 
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& elle croyoit elle-même que Catherine 
auroit moins de fierté qu'elle n'en eut. 
Cette Princeflê vivoit toujours avec elle 
dans une étroite confidence , & elles al- 
loient fouvent paflèr les après-dîner en- 
femble dans plufieurs belles mai&ns qai 
étoient aux environs de Paris : elles fi- 
rent un jour partie d'aller voir celle que 
le fameux Sébaftien Zamet avoit aux 
portes de cette grande ville. 

Ce célèbre partifan , qui de fimple 
Cordonnier du Roi Henri III , fe voyoit 
élevé à une fortune immenfe , puifqu'il 
fe difoit Seigneur de dix-fept- cents mil- 
le Ecus , étoit Italien , & tellement con- 
fideré , que Sa Majefté lui faifoit fouvent 
l'honneur d'aller manger chez lui ; tous 
les Courtifans fuivoient l'exemple du 
Roi , & l'efprit enjoué & brillant de 
Zamet lui faifoit des amis de ce qu'il y 
avoit à la Cour de mieux fait de l'un & 
de l'autre fexe. 

Mademoifelle de Guife avertit fon frè- 
jt de la partie que Son Altefle Royale 
avoit faite avec elle , & le Duc qui con- 
çut auffitôt l'efpérance de pouvoir fe mé- 
nager une entrevue avec cette Princeffe, 
mit Zamet dans lès intérêts , en lui dé- 
couvrant l'honneur que laPrinceiTe alloit 
lai faire. Ce 
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Ce rufé Courrifan qui confidérok ex- 
trêmement le Duc , l'affîka qu'il tâche- 
roit de lui rendre dans cette Occafion 
tous les fervices dont ii le jugeoit capa- 
ble , ajoutant qu'il laiflat feulement agir 
fon^èle, & qu'il n'auroit pas fujet de fe 
repentir de la confidence qu'il lui avoir, 
faite de fon amour , & de l'avis qu'il lui 
avoit donné de l'honneur que Madame 
alloit faire à fa maifon. . , 



la Princeflè le profond refpeft qu'il avoit 
pour Son Alteffe Royale , eut bientôt 
fait tous les préparatifs néceflaires pour 
fa réception. Cette Princeflè , croyant 
faire cette promenade , comme une per- 
fonne privée , ne fut pas médiocrement 
furprife en entrant dans une grande ave- 
venue qui conduifoit à la maifon de Za- 
met , de trouver de diftance en diftance 
un certain nombre de danfeurs , & de 
danleufes , déguifés en Faunes , & en 
Dryades , qui au Ion de plufieurs inftru- 
mens champêtres , qui le firent enten- 
dre de divers endroits , vinrent former 
une dance ruftique , qui étoit d'autant 
plus agréable , qu'on y joignît les con- 
certs d'une mélodie harmonieufe. Ca- 
therine regardoit Maderaoifelie de Gui- 



Zamet 




lîoit faire connoître à 



fe, 
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fe , & cette Princeflè , qui ignoroit le 
fiijet de la féte , fut aufli étonnée que 
Madame. 

Cependant le CarofTe de Son Alteflè 
Royale s'étant avancé jnfqu'à l'entrée de 
cette délicieuiè maifon, Madame fqfre- 
çue parZamet luî-méme,à la tête de je* 
Officiers déguifés en Silvains qui condui- 
firent cette PrincefTe dans une Salle ma- 
gnifique , où une Collation abondante 
'icate fe trouva fervie ; un Chœur 
de mufique acheva de les fuprendre par 
iès accords mélodieux , mêlés aux Con- 
certa de ce qui fe trouva de plus belles 
▼ois à Paris. 

La Princeflè fe récria fur la fomptuo- 
ficé , & la promptitude de ce régal , <& 
Mademoifelle de Guife prenoit oceafion 
de lui dire cent plailàntes chofês fur l'a- 
gréable furprifë d'une fi charmante avaa- 
tave , lorsqu'on vint avertir Zamet que 
Mr. de Gdfe arrivait avec Je. Macéehal 
de Joyeufe , la Marquifè de Bellei-lfle , 
Mademoifelle de Rohan , & le Marquis 



des plus accomplis. 

Il n'efi: point de furprife, égale à celle 
de Madame ; elle regarda Mademoifelle 
de Guife d'un œil à lui faire comprendre 
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qu'elle n'étoït pas contente de pouvoir 
la foupçonner qu'elle eût encouragé le 
Duc fon frère jufqu'à lui faire tenter uns 
déclaration ; car elle ne doutoit point 
que la partie ne fe fût faite dans ce def- 
fein ; elle témoigna auffi à Zamet que les 
grands préparatifs qu'il avoit faits , lui 
auroient plu davantage , fi elle eût eu 
lieu de croire qu'ils la regardoient toute 
feule , cependant comme elle efpéroit 
que la compagnie étoit aflez nombreufe 
pour pouvoir éviter l'occafion d'entre- 
tenir le Duc , elle cacha une partie de 
fon dépit , réfoKie de faire payer à ce 
Prince par là fierté le prix de fon au- 
dace. 

L'arrivée de cette aimable compagnie 
Ait un redoublement de plaifir. La col- 
lation dura jujlqu'aa coucher du Soleil % 
après quoi on parla de voir les jardins de 
cette belle maifon. Ils étoient fomp- 
tueux , & foit pour les Cafcades , & les. 
ftatufis , qu pour la rareté , & la dtver- 
fité des arbres , le Roi n'en avoit poînï 
alors de plus délicieufe. • 

Zamet conduifit Madame dans m Sa- 
lon ouvert par uo côté d'où elle vit jiouer 
les eaux , après quoi l'ayant fait entrer 
dans une allée fort couverte , il la ra- 
mena 
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mena dans une chambre d'où elle vit ti- 
rer un feu d'artifice allumé fur un ron- 
deau dans^n parterre. Elle pafFa enfui- 
te dans un autre appartement , où elle 
trouva un nouveau repas délicat , le Bal 
y fuccéda , & ce divertiflèment ayant 
été interrompu par un balet ruftiqae que 
plufieurs danfeurs & danfeufes dégui- 
fés en bergers & bergères exécutèrent 
parfaitement , il fut encore fuivi d'une 
Collation , ou rafraichifiement , après le- 
quel on parla de retourner à Paris. 

Monfieur de Guife cependant, de con- 
cert avec Zamet, avoit pris des mefures 
pour favorifer l'entretien qu'il avoit en- 
vie de fe ménager avec Madame; à pei- 
ne étoit-elle montée èn Carofle que la 
flèche rompit : le Duc étoit dans le fien 
avec le Marquis de Baffbmpïerre , & il 
ne fçut pas plutôt ce qui venoit d'arriver 
qu'il vint offrir une ■ place à Madame. 
Cette Princeffe fut obligée de l'accepter , 
elle fe plaça dans le fond avec Mademoi- 
felle de Guife , & le Duc & le Mar- 
quis fe mirent fur le devant. 

Tout cela s'étok fait de concert avec 
Monfieur de Baflbmpierre , & ce Mar- 
quis étant fortement piqué deMademoi- 
iêlle de Guife , ne fut pas fâché qu'un 
peu 
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peu de complaifance pour la paflion du 
frère , lui fournît l'occafion d'entretenir 
la Sœur. Il ne fut pas longtems à lier 
converfatîon avec elle , & je ne fai 
même fi dès ce tems-là elle ne conçut 
pas de l'amour pour ce jeune Marquis. 

Mais pendant que Baflbmpierre ne 
penfoit qua en compter à Mademoifèlle 
de Guife. Le Duc étoit férieufement oc- 
cupé à parler de fon amour à Madame. 
Cette Princefie qui aimoit uniquement 
Mr. de Soifions , ne pouvoït entendre 
parler d'autres vœux que des fiens, & le 
Duc n'avoit pas plutôt entamé le dif- 
cours qu'elle î'avoit interrompu. t ,.' 

Je croîs comprendre ce que vous m'al- 
lez dire , Monfîeur le Duc , lui dit-elle, 
& vous me faites beaucoup d'honneur 
de votre attachement ; je penfe- deviner 
affez jufie quand je fuppofe que c'efl de 
cela dont vous me voulez parler ; mais 
je fuis bien aife de vous épargner cette 
peine en vous apprenant le peu de dif- 
pofition que j'ai à vous écouter favora- 
blement , peut-être vous flatteriez- vous 
que j'y lèrois fenfible , fi je vous laiffois 
]e tems de vous expliquer davantage , & 
je ferois au défefpoir qu'une .femblable 
penfée nourrît votre égarement : non y . 

Mon- 
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Monfîeur , ajorcta-t-erte , toute la gran- 
deur de votre mérite ne m'éHouït pas à 
un tel point que j'y veuille comprendre 
vos fbrbleflès- , & ç'en eft une ù grande 
que l'amour dans un homme comme 
vous , que je ne puis m'empêcber de 
vous blâmer de vous y être lailfê rédui- 
re : vous ne pouvez être à moi , & l'ex- 
périence a trop fait connoître que le 
Sang Royal mêlé avec celui de Guife ne 
peut produire qu'une alliance très dan- 
gereufe ; quelque fidèle que vous foyez 
au Roi , penfez-vous qu'il ait oublié que 
vous êtes forti d'un père qui a tout ten- 
té pour lui ravir la Couronne de Tes a- 
yeuls? & s'il s'en fouvient , croyez- vous 
qn'ïî puiflè facilement fe réfoudre à rele- 
ver vos ambitieufes efpérances par un 
mariage qui vous pourroit donner les 
mêmes prétentions que celui de la Reine 
Marguerite avoit infpiré au feu Duc vo- 
tre père ? non , Monfieur , le Roi con- 
noît trop bien fes intérêts , & il fufEt 
que vous fâchiez mes engagemens pour 
bannir de votre cœur une flamme que ni 
lui ni moi ne pouvons jamais approu- 
ver. 

Madame prononça ces paroles avec 
tant de vigueur qu'il étoit aifé de juger 
qu'il 
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qu'il n'y avoit que fon penchant qui par- 
lait. Monfieur de Guife récoutait : aveç 
une douleur morcelle , mais il ne put re- 
tenir un mouvement de jaloufie lorfqu'il 
J'entendic parler de tes engagemens. 
Vous ne m'avez rien dit , Madame, lui 
dit-il , que je ne mefuffeobje&é moi-mê- 
me , oc la violenee de mon amour avoit 
levé des obftacles que vous voulez me 
faire parokre infurmon tables , mais je 
n'avois pas encore envifagé tous mes 
malheurs , & il ne reftoit plus pour y 
mettre le comble que le chagrin, de les 
apprendre de vous , Madame ; vous ai- 
mez Monfieur de Soiûons , ajouta-t-il 
triffcement » & ce fortuné Comte jouît 
tranquillement d'un cœur dont la poflèf- 
fion eft d'un prix ineftimable j qu'il eft 
heureux , Madame ! & que je fuis à 
plaindre d'être réduit à l'entendre dire 
de celle que j'adore ? Eh! qu'a-t-il donc 
ce Prince, comblé de félicité , que le bon- 
heur de vous avoir vue le premier? que 
cet avantage .feroir. médiocre , fi vous le 
compariez avec l'excès de ma paflion ! 
mais hélas ! vous êtes -prévenue ; <Sc 
c'eft la fource de toute mon affliction. 

Ne vous y trompez cependant pas , 
Madame, cominua-t-il, je verrai triom- 
pher 
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pher mon rival fans ceflfer de vous ai- 
mer : mon amour n'eft pas aflèz foible 
pour qu'un léger dépit puiffe l'effacer. 
Les difficultés le redoublent , & je fens 
qu'il augmentera à proportion des fa- 
veurs dont vous comblerez l'heureux ■ 
Mr. de Soiflbns. 

Quand je n'aurois pas pour celui dont 
vous parlez , répartit la Princeffe , le 
retour tendre & confiant que je dois à 
fa fidélité , ne vous flattez pas , Mon- 
fieur , que je vous aimafTe pour cela ; 
penfez-vous donc qu'on foit maitre de 
former ces mouvemens involontaires qui 
fe panent au-dedans de nous , & que 
notre reconnoiffance agifie où l'amour 
fe mêle une fois ? non , Monfieur , je 
ferois indifférente autant que je l'ai ja- 
mais été , & vous m'aimeriez plus que 
vous ne faites , que tout votre mérite, 
& votre paifion n'engageroient peut - ê- 
tre pas ma liberté. H y a du deftindans 
l'engagement de nos cœurs , & le Ciel 
qui femble avoir prévu 

En vérité , Madame , interrompit le 
Duc , • il y a une inhumanité criante dans 
ce que vous dites : quoi ! il ne me refle 
qu'une légère confolation , & vous ne 
vouiez pas même qu'elle me demeure ! 

non, 
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non , interrompit à Ton tour la Princeflê, 
votre imagination flattée par une idée 
chimérique , fe nourrirait dans cette 
penfée , & emreriendroït votre foibléf- 
fe. Je veux que vous vous ôtiez de l'ef- 
, prit tous les fujets d'efpérance , &. que 
vous ne vous répréfentiez que des pei- 
nes , des fouffrances , & des fupplices. 
Peut-être que n'étant plus balancé par 
des douceurs imaginaires , votre raifon 
vous fera ouvrir les yeux fur les cha- 
grins quecaufe une malheureufe paffion, 
& que ce remède vous guérira plus vîte 
que vous ne le croyez. 

Il rie me guérira jamais , Madame, 
interrompit le Duc , & la bleflure que 
j'ai reçue efl; trop vive & trop profon- 
de , pour que rien foit capable de la refer- 
mer. Je vous aime par choix , & par 
difcernement ; c'eft votre mérite , c efl, 
votre vertu qne j'adore ; Eh ! qui pour- 
roit fe promettre de voir finir une paf- 
fion , quand l'objet qui l'infpire eft fou- 
tenu dans le cœur par des qualités in- 
comparables ! non , Madame, non ,.il 
faut que j'accompliflë mon deftin, c'eft- 
à-dire , qu'il faut que je vous aime tou- 
te ma vie , douce , ou cruelle. 

Sicelaeft, MonOeur leDuc, répon- 
- Tome IL H dit 
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dit la PrincefTe , j'appréhende fore que 
mon fore ne foie tout contraire au vôtre, 
& que mon indifférence ne dure le refte 
de mes jours. 

Madame crut en avoir afTez dit , elle 
fe tourna du côté de Mademoifelle de. t 
Guife, & coupant fon entretien avec le * 
Marquis de Balfompierre , ia conven- 
tion devint générale, mais elle fut fi fé- 
rieufe qu'il netoit pas difficile de juger 
que de tous ceux qui la compofoient , il 
y en avoit peu de contens. Il étoit trois 
heures du matin quand Madame arriva 
à Paris , !e Carotte. du Duc la remit ati 
Louvre , & ce Prince lui donna la main 
jufqu a fon appartement. Monteur de 
Montpenfier qui v.çnoit de jouer , & de 
perdre ; chez le Roi , paflbit par cette 
gallerie pour s'en retourner chez lui , 
lorfqu'ii reconnutMadame avec le Duc. 

Il avoit appris la fête dont cette Prin- 
ceffe avoit été régalée chez Zamet, mais 
il n avoit pas fçu que Mr. de Guife en 
eût été , dès qu'il eut eu lieu de le croi- 
re,, il ne douta plus que cette partie ne 
ftu concertée avec la Priucefiè , ou que 
du moins elle ne l'eût ménagée pour s'at- 
tirer une déclaration de la part de ce 
Prince. 
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Il n'en fallut pas davantage pour le 
rendre jaloux , & ne pouvant fe réfou- 
dre à foutenir la vue d'une ingrate mai- 
treffe , & d'un heureux rival , il fe glif- 
fa dans un détour pour les laiflèr paifer; 
4 après quoi il retourna chez lui , où il 
palfa le refte de la plus méchante nuit 
qu'il eût jamais eue. Le lendemain il vint 
au Louvre de bon matin pour fe plain- 
dre au Roi du peu de ménagement qu'on 
«voit pour fa tendreiTe. 

Quand Votre Majeflé , Sire , dit-il à 
■Henri , m'a engagé à la recherche de fa 
Soeur unique , étoit-ce dans le deflèin de 
me faire voir tous les jours triompher de 
nouveaux Amans ? à peine fuis-je guéri 
des juftes terreurs que la longue, & vio- 
lente paffion de Mr. de SoùTons m'a cau- 
fées , que celle de Mr. de Guife renou- 
velle toute ma défiance. 

Cet heureux Duc introduit dans le 
cœur de Madame par les foins de fa Sœur, 
jouît tranquillement des fruits de fa vic- 
toire , pendant que je n'ai que des re- 
buts , ou un accueil fi froid , qu'il faut 
que j'aime avec autant d'ardeur que je 
fois pour n'en être pas glacé. Au nom 
de Dieu , Sire , faites ceiTer une con- 
currence fi inégale , ou permettez moi 
Ha. àt 
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de renoncer aux droits que les ordres de 
Votre Majellé avoïent autorifér. Ma 
retraite ne fera que trop de plaifir à vo- 
tre ingrate Sœur ; mais j'aime mieux . lui 
plaire par une complaifance qui me coû- 
tera peut-être bien cher, que de l'épou- v 
fer pour avoir le chagrin de iavoir 
qu'elle me haïr oit dans le fond de fon 
cœur. 

Le Roi fe croyoït trop intérefle à 
conclurre le mariage de Madame fa Sœur 
avec le Duc de Montpenfier pour diffé- 
rer davantage à le fatisfaire. Monfieur 
de Guife étoit allez aimable pour plaire 
à Catherine , & la Politique ne pouvoit 
fouffrir un fenfible attachement. AufÏÏ 
Henri fit-il remontrer vivement dans le 
Confèil par le Chancelier , que le Duc 
avoit l'audace d'afpirer à l'hymen de fa 
Sœur , & que ce mariage relevant les ef- 
pcrances du Parti de la Ligue, pourroit 
plonger l'Etat dans de féconds troubles- 
plus dangereux que les premiers ; de ma- 
nière que tout fe monde étant convenu 
qu'il falloit écarter ce Prince , fous pré- 
texte du gouvernement de Provence dont 
on l'honora , le Roi lui fit dire que les 
défordres de cette Province n'étant pas 
encore calmés , fa préfence y étoit fi 
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néceflaire qu'il lui falloît s'y rendre m- 
ceflammenc. On l'avertit même fous 
main que les fréquentes vifites qu'il ren- 
dent à Madame , déplaifoient , & qu'on 
lui donnoit avis de les fupprimer , juf- 
qu'à ce que le mariage de cette Princef- 
fe avec Mr. de Montpenfier fût accom- 
pli. 

Le Duc contraint d'obéir à des ordres 
Çi défagréables , en reffentoit une vive 
afHi&ion. Que l'on connoît peu les fen- 
timens de Madame , difoit-Û à Made- 
moifeile de Guife , plus infenfible pour 
moi , que fi elle n'eût jamais aimé , elle 
me traite avec une dureté fans égale. 
Ses foins , fa tendrefie, fes foupirs font 
pour Mr. de Soiflons , & c'eft bien moins 
de moi que de ce Prince qu'on doit tout 
appréhender. 

Il eXpliquoit ainfi fon amour à fa 
Sœur , pendant que le Roi prenok des 
mefures pour obliger Madame à fe ma- 
rier. Il fit avertir Mr. de Soiflons que 
ne devant plus fonger à cette Princeflè, 
il lui confeilloit d'époufer Mademoifelle 
de Montafie , une des plus riches héri- 
tières de France. Il porta même Mr. de 
Conti fon frère à lui en parler , & le 
Comte prévoyant que fon amour lui fe» 
H 3 roït 
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roit perdre fon établiflement , rendu 
quelques vifites à cette aimable peribn- 
ne. 

Henri ne manqua pas d'en faire don- 
ner avis à Madame , il lui propofa en- 
fuite lui-même le Duc de Bar, fils aîné 
du Duc de Lorraine , & il n'oublia riea 
de tout ce qu'il crut capable de la fixer 
én faveur de ce Prince : mais la Prin- 
ceffe aimoit Mr. dé Soiffons trop vérita- 
blement pour fe déterminer aufli facile- 
ment que le Roi l'avoit fouhaité. Il lui 
offrit en vain tous les avantages poffi- 
bles , elje parut réfolue à ne fe jamais 
marier , "ou à époufer le Comte. Le Roi 
employa tous ceux dont il croyoit qu'el- 
le fe fervoit ordinairement , pour la fai- 
re changer d'avis , rien n'ébranla ià conf< 
tance. 

Pour fe débaraffer des follicitations 
continuelles où elle étoic tous les jours 
expofée , Catherine réfolut de fe retirer 
pour quelque tems à la Campagne , & 
elle choiiit une maiion que Monikur du 
Pleflis-Mornai avoit à douze lieues de 
■ Paris. Elle eftimok particulièrement ce 
fage Seigneur, ii avoit pour elle tous les 
égards , & les refpeéb que fon rang & 
fon mérite lui atîiroient ; & le Roi qui 
con- 
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connoiJToit fa prudence , & perfuadé qu'il 
ne donneroit que de bons confeils à la 
Princeflè , approuva le choix qu'elle a- 
voit fait de fa maifon. Elle s'y rendit a- 
près avoir vu fecretemenc Mr. de Soif-, 
fons. 

On ne peut exprimer les douceurs que 
la Princeflè goûta dans cette folitude. 
Débaraflee du tumulte d'une Cour im- 

rrtune , & délivrée des chagrins qu'el- 
y eiïuyoit , elle fembloit vivre dans 
une entière liberté. 

Monfieur du Plefîîs avoït pris foin 
d'embellir cette charmante retraite ; fa 
fituation fur le bord de la Seine la ren- 
doit délicieufe , & l'arc y avoit ajouté 
tous fes-agrémens à ceux de la nature- 
La tendre princeflè entretenoit fa rêve- 
rie dans un lieu où elle n'avoit que les 
arbres pour témoins de fes triftes pen- 
fées. Madame du Plefïis lui tenoit fidè- 
le compagnie ; elle étoit d'une vertu Ib- 
lide , & d'une piété exemplaire. Elles 
faifoient fouvent, Catherine & elle, des 
réflexions férieufes qui rendoïent cette 
Princeflè moins fenfible à fes malheurs. 

Quoique Madame fût hors de Paris , 
le Roi ne fongeok pas moins au deflèin 
qu'il avoit arrêté de la marier. Toutes 
H 4 fes. 
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lès vues fe déterminèrent alors en faveur 
de Mr. de Bar. Quoique ce Prince n'eût 
encore rien qui le diltinguât de Mr. de 
Mbntpenfier , ii devoit un jour poiTéder 
une des pius belles Souverainetés de l'Eu- 
rope , & Catherine pouvoit avoir moins 
de répugnance à ] epoufer , qu'un Duc 
qui n'avoit point d'autre dignité que cel- 
le de Prince du Sang. 

Sur ce principe là, Henri avoit perfua- 
dé à Mr. de Lorraine de lui envoyer un 
AmbaiTadeur demander folemneilement 
Madame , & Son Alteflè jetta les yeux 
fur le Marquis de Haraucour. Ce Mi- 
niftre fit. une entrée magnifique à Paris, 
& le Roi le reçut de la manière du- mon- 
de la plus obligeante pour lui, & laplus 
remplie d'eftime pour fon Maître. 

Son Audience publique fut bientôt fui- 
vie d'une particulière , où il fit les démar- 
ches dont on étoit convenu pour la de- 
mande de la Prmceûe , & Sa Majefté y 
répondit dans des termes qui témoi- 
gnoient l'ardeur avec laquelle elle défi- 
roit cette Alliance. Mr. d'Haraucour 
dépêcha auffitôt un Courier au Duc fon 
Maitre , & il réfolut d'aller rendre vifi- 
te incognito à la Princeffe pour pénétrer 
quels étoient fes fentimens. 
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Madame avoit de trop fortes raifons 
de diflîmuler pour ne pas cacher à FAriï- 
bafiadeur de Mr. de Lorraine , le peu do 
dirpofition qu'elle avoit à cette allian- 
ce ; elle fe contenta de faire un grand 
Eloge du Marquis, mais lorfqu'il'ïa pref- 
fa de repondre directement , elle lui don- 
na une réponfe fi vague , & fi générale, 
que ce Minillre retourna à Paris peu 
content de fa vifite. 

Quelque mauvais fuccès qu'elle eût 
eu , le bruit ne laifià pas de fe répandre 
à Paris que Madame I avoit parfaitement 
bien reçu : cette nouvelle allarma tons 
fes Amans , Mr. de Soïfions en fut pé- 
nétré de douleur , & il réfolut d'aller 
s'informer lui-même du fuccès de cette 
funefte vifite. 

Monfieur de Montpenfier qui avoit la 
liberté de voir la Princeflè quand il vou- 
loit , prit ce prétexte pour y aller ; & 
Mr. de Guife auquel on avoit fait des 
défenfes réitérées d'entretenir commer- 
ce avec elle , prit des mefures particu- 
lières pour fe ménager une entrevue, qui 
ne fût fçue de perfonne. 

Il avoit deux Valets , dont l'un étoit 
tout propre à conduire une pareille in- 
trigue , & l'autre avoit un zèle extraor- 
II 5 d* 
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dinaire avec une fidélité inviolable,' il 
chargea le premier nommé Livron du 
foin de lui chercher une entrée chez Ma- 
dame , & de le venir avertir du fuccès 
de Ton entreprife : & le dernier devoit 
en cas qu'elle réaflïc , faire tenir des re- 
lais de quatre en quatre lieues , pendant 
que le Duc feindroit une affaire impor- 
tante pour Joinville , & fe rendroit à 
toutes brides à la maifon de du Pleflîs. 

Livron n'eut pas de peine à réunir 
dans ce projet. Cette maifon étpit fituée 
de manière qu'on y pouvoit entrer par 
différens endroits , fans être découvert. 
La Seine l'arrofoit d'un côté , & un cô- 
teau aflez élevé empêchoit d'apperce* 
voir ceux qui par un chemin détourné , 
ménagé dans cette hauteur , pouvoient 
facilement s'y rendre fur un bàreau qu'il 
étoit aifé de cacher derrière une petite 
Ile , & par le moyen duquel on pouvoit 
parvenir au pied d'une palifTade qui n'é- 
toit pas plutôt furmomée, qu'on fètrou- 
voit fous un berceau fort épais qui abou- 
tuToit à un Cabinet de verdure , où l'on 
fe rendoit encore fecretement par plu- 
fieurs autres allées qui continuant de- 
puis ce Salon , fe divifoient en plufieurs 
routes fort étroites , & fe trouvoient 
bor- 
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bornées par une porte de derrière , dont 
on n'écoit pas plutôt forti, qu'on retom- 
boît après une diftance de cinquante pas 
dans un petit bois , qui éloignoit d'au- 
tant plus !e foupçon , qu'on pouvok le 
traverfer par divers défilés qui aboutif- 
foienc tous à la principale route. 

livron déguifé en pécheur , & fous 
prétexte de garder un bateau , & des fi- 
lets qui! ioua , pafia trois heures fur la 
Rivière à confidérer tous ces dehors , il 
j'introduifit enfuitechez le Jardinier, fous 
le nom, de curieux, & cet homme qu'il 



beautés de fon jardin , & le conduifànt 
dans les lieux , où fon art avoit eu le plus- 
de part, il le mena dans le Cabinet de ver- 
dure , & lui dit par une efpéce de con- 
fidence que c'étoit là que Son Altefle 
Royale paflbit prefque toutes les après- 
dînées. 

Pendant qu'il parloit , Livron qui en- 
tendoit tout ce qu'il difoit , ne Biffait 
pas de confidérer en même têtus la ma- 
nière dont ce Cabinet étoit bâti & a-' 
près en avoir examiné toutes les ave- 
nues , il s'en forma une idée fi claire, Se 
& diftinfte , qu'il n'en eut pas plutôt mit" 
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le plan à fon Maître , auquel il fut ren- 
dre compte de Ton voyage, que ce Prin- 
ce ne douta point qu'il ne lui fût aifé 
d'exécuter fon entreprife. S'étant donc 
déguifé en portillon , il fe rendit fur les 
relais qu'il faifoit tenir prêts , au lieu où 
Lîvron l'attendoit , & marchant enfuitc 
fous la conduite de ce Valet, il fe trou- 
va fur le bord de la Seine , qu'il n'eut 
pas plutôt traverfée , que fautant par 
deffus la paliflàde qui féparoit le jardin 
de !a Rivière , il fut conduit au Salon 
de verdure où Livron le lahTa , pour 
s'aller pofter dans un lieu où le Duc de- 
voit le rejoindre quand il voudroit s'en 
retourner. 

Quoique Monfieur de Guife fût infor- 
mé que Madame fe rendoit tous les jours 
dans ce Cabinet ; après l'y avoir vaine- 
ment attendue une heure , il céda à fon 
impatience , & il en alioit fortir, lorfqu'il 
Ja vie venir avec Mr. de 'Solfions. La 
vue de cet ancien rival excitant fa jalou- 
fie , il fe cacha derrière une rocaille , 
qui le déroboit aux yeux de Catherine , 
fon Amant, mais qui ne i'empê- 
cKojt pas d'entendre leur tonverfation. 
Ôr il. y avoït fi longtems qu'ils ne s'é- 
toient vus , que leur amaur s'exprima 
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par de nouvelles aflurances de fidélité'. 
Eh bien ! ma chère Prïnceffe , difoir le 
Comte , on veut donc encore vous en- 
lever à ma confiance , & ce n'eft pas 
aflèz de la concurrence de Mr. de Mont- 
penfier , il faut que le Duc de Bar fe met- 
te encore fur les rangs. C'eft un nou- 
vel éclat qu'on prépare à ma fidélité. 

Mon cher Comte , dit Madame , plût 
au Ciel que vous ne vous rebutafllez 
pas plus que moi des difficultés conti- 
nuelles que la cruauté de notre deflinée 
nous oppofe , notre rare fidélité rem- 
porteroit encore une fignalée victoire 
fur les perfécutions de la fortune ! tant 
que vous me promettrez de vous aimer, 
répliqua Mr. de Soiflbns , je ne plaindrai 
ni peines , ni fouffrances : mais , Mada- 
me, comment voir d'un œil indifférent 
le libre accès que mes rivaux ont auprès 
de vous , & n'en pas reilèntir une cruelle 
douleur? Chacun, moi excepté, peut 
vous parler , vous entretenir , & vous 
dire peut-être les fentimens qu'il a pour 
vous : qu'il efl doux , charmante Prin- 
cefle , de fe plaindre avec ce qu'on ai- 
me , des maux qu'on endure ! Hélas ! 
faut-il que je fois îèul privé de cette uni- 
que confolation ! pendant que Mr. de 
H 7 Gui- 
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Guile, que je ne croyois occupé que de 
3'ambition , jouÏE de ce prtcieux avan- 
tage. Qu'il eft redoutable , Madame [ 
il me paroit' mille fois plus à craindre 
que les grands biens de Mr. de Mont- 
penfier , & la- riche fuccelïion qu'attend 
Monfietir de Bar. 

Que vous rte connoiflez peu , Com- 
te , répliqua Madame , toute la paffion 
de Mr. de Guife , jointe au mérite dont 
il brille, ne font pas capables de me fai- 
re perdre le fouvenir que je vous ai en- 
gagé mon cœur , & ma foi , & que 
vous m'avez donné l'un & l'autre ; & fi 
j'ai fouffert quelque tems fes vifites, ce- 
toit bien moins parce qu'elles me plai- 
foient que pour faire tomber fur lui les 
foupçons du Roi , & la jaloufie de Mr. 
de Mompenfier ; heureufe fi mon frère 
craignant qu'en me donnant à ce Duc r 
je ne relevafle les ambitieufes préten- 
tions de cette Maifon , aimoit mieux 
m 'accorder à l'amour fidèle de mon cher 
Comte. Ah! Madame, s'écria le Prin- 
ce en fejettant à fes pieds , & baifanc 
fe main avec une tendre violence , que 
vous favez bien rafiurer un Amant que 
la crainte de vous perdre tient dans de 
perpétuelles allaraies 1 & que mes foup- 
çons 
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çons me deviennent chefs depuis que; 
mon adorable Princelïè les éclairoit d'u- 
ne manière fi touchante. 

Madame alloit répondre au Comte , âc 
elîe l'eût fait avec toute la tendrefiè dont 
elle étoit capable , lorfqu'une de Tes 
femmes qu'elle avoit portée au détour 
d'une coupée , vint l'avertir que Mr. de 
Montpenfîer arrivoït , & qu'ayant ap- 
pris où elle étoit, il s'y avançoit à grands 
pas. Unevifite.fi imprévue déconcer- 
ta d'autant plus Catherine , qu'elle ap- 
préhendoit d'être furprife avec le Com- 
te ; elle chargea cette même femme de 
mettre Mr. de Soiflons en fûretépen- 
dant qu'elle alla au devant de Mr. de 
Montpenfîer avec un trouble extraordi- 
naire. 

Il n'efl pas mal aifé de juger en. quel 
état fe rrouvoit alors Mr. de Guife. Ce 
qu'il venoit d'entendre ne lui permettent 
plus de fe flatter , & les épanchemens 
de tendreflè dont il avoit été témoin , le 
convainquirent fuffifamment que Son AI- 
tefte Royale n'aimeroit jamais que Mr. 
de Soïflbns. Quoique tout ee qu'il fa- 
voit de fon hiftoire , eût dû le préparer 
à ce malheur. , un homme fier & pré- 
fomp-tueux eft fi peu difpofé à ibuffrir 
un 
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un fupérieur en matière d'amour , que le 
Duc fencit aufiitôt une violence jaloufie , 
qui lui fît faire mille projetsde vengeance 
contre le Comte , & peut-être fa palïïon 
alloit-elle le porter à quelque extrémité, 
lorsque le départ de Madame le fie chan- 
ger de deffein. Il réfolut de la laiffer 
difparoître, de fuivre enfuite le Comte, 
& de lui faire mettre l'épée à la main. 

Il fortit du lieu , où il étoit caché , 
dans cette refolution , mais ayant fait 
quelques pas dans une allée, il trouva 
qu'elfe étoit coupée par tant de différen- 
tes routes, qu'il ne favoit par laquelle il 
devoit marcher. Dans cette incertitude, 
croyant qu'il falloit donner quelque cho- 
fe au hazard, il s'enfonça dans un dé- 
filé tout oppofé au chemin que Mr. de 
Soiflbns avoit tenu. 

Monfieur de Montpenfier de fon côté 
s'avançoit toujours à grands pas vers le 
Salon de verdure , où il avoit appris 
qu'étok Madame, & comme cette Prin- 
ceffe en étoit fortie pour aller au devant 
de lui , le Duc croyant qu'elle faifoit 
peut-être quelque tour d'allée, entreprit 
de la chercher à fon tour ; mais il fut 
étrangement furpris , lorfqu'au-lieu de 
Catherine qu'il penfoit rencontrer, il ap- 
per- 
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perçut Mr. de Guife qu'il reconnut aû 
milieu de fon déguifement. 

Ce Prince ayant reconnu fon erreur 
retournoit joindre Livron-, jugeant bien 
que Mr. de Soifibns étoit parti , & il é- 
toit fi occupé de fa jaloufie qu'il n'ap- 
perçut point Mr. de Montpenuer. Maïs 
ce Duc furpris à fon tour d'une rencon- 
tre fi inopinée , & fe perfuadant que Ma- 
dame lui préférait toujours ce Prince, 
revint brafquement fur fes pas , & ayant 
enfin trouvé cetce Princefle, il lui fit 
une vifite fi courte, & fi froide, qu'el- 
le appréhenda qu'il n'eût découvert la 
Comte. Quelques reproches ambigus 
qu'il lui fit, achevèrent de l'épouvanter, 
oc elle ignorait qu'elle feroic l'iflùe de 
cette avanture , pendant qu'il fe pafloit 
une Scène bien plus tragique ailleurs. 

Du Perron , qui avoit accompagné Mr. 
de Soifions , s'ennuyant de l'attendre, 
s'émit laifle infenfiblement aller où fa rê- 
verie l'avoît mené. Elle le conduifit fur 
les bords de la Seine , & l'ayant trouvée 
bordée de quelques tilleuls, la fraîcheur 
& la beauté de ce Heu le portèrent à fuî- 
vre le cours de la rivière , de forte qu'il 
fe trouva en peu de tems au même en- 
droit, par où le Duc de Guife étoit paf- 
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fé dans le jardin, & il y vit l'équipage 
dont il s'étoït fervi, & fes chevaux qui 
l'attendoiént avec an valet qui les gar- 
dait. Quoique du Perron ne reconnût 
pas à qui ils appartenoient , parce qu'on 
avoit eu foin de leur ôter tout ce qui au- 
rait pu le découvrir , il jugea cependant 
par leur beauté qu'ils appartenoient à 
des perfonnes de la première qualité , & 
le lieu, & les circonîtances arrêtant tous 
fes foupçons fur Mr. de Guife , il revint 
en diligence, & conta à Mr. de SouTons^ 
qui arriva un moment après , tout ce 
qu'il venoit de voir. 

Le Comte , auquel Madame avoit ca- 
ché la vifite du Duc, fendt quelque poin- 
te de jaioufie, que la flamme déclarée- 
de, ce Prince avoit excitée depuis quel- 
que tems , & fe portant facilement a 
croire ce que du Perron venoit de lui 
dire, il lui ordonna de le mener furies 
lieux. L'empire que le Comte s'étoit 
acquis fur tous fes domeftiques, & l'hu- 
meur rampante de fon confident, ne lui 
permirent pas de défobéir. 

Mr.de Soiflons fut conduit à l'endroit 
que du Perron lui avoit dit, & s'étant 
caché derrière un tronc d'arbre , il n'y 
fut pas longteras fans appercevoir Mr. 

de 
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de Guifè, qui ayant fauté par deffiis la 
paliflade, encra dans le bateau qui l'at- 
tendoit, & vint regagner l'autre bord. 

Son déguifement , ce bateau qui fô 
rencontroit là fi àpropos, l'air libre aveC 
lequel il avoit furmonté la paliflàde , tou- 
tes ces circonftances firent juger à Mr. 
de SdifTons qu'il n'auroit pas trouvé une 
entrée fi facile, s'il n'en eût dreffé 1<S 
plan avec Madame. Cette injufte pré- 
vention l'irrita fi fort, que prenant tout 
ce que Son Altefle Royale lui avoit dit 
pour un effet de fon artifice, il fortîf. 
brufquement de derrière l'arbre qui le 
cachoit, & accourut au devant du Dué 
avec des yeux qui ne refpiroient que le 
dépit & la vengeance. 

Mr. de Guife Tapperçut avec }oye ; 
quoiqu'il ignorât par quel accident il le 1 
trouvoit là, il prie cette rencontre pour 
un coup dont le hazard vouloit le favo- 
rifer pour le dédommager du mauvais 
fuccès de fon amour , & ne prenant a- 
lors confei! que de fon jufte refienci'nent, 
il s'avança en même tems que le Com- 
te , & fans s'expliquer avec lui ^ue par 
des regards irrités , & quelques paroles 
entrecoupées de colère, & de jaloufie» 
il mit l'épée à la main, Mr. de Soifibns 
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ne tarda guère à le fuivre , animé de 
l'intérêt d'un amour qu'il croyoit trahi. 

Le combat pour lequel ils marquoient 
une égale ardeur, ne fut pas long. Mr. 
de Solfions avoit reçu une légère bleflu- 
re dans le bras , & fok que la vue de 
fon fang eût redoublé fon animofité , ou 
que le bonheur de fon deftin l'emportâc 
fur celui de fon rival , il lui porta un 
coup fi furieux dans la cuiffe qu'il tomba 
noyé dans un ruifieau de làng. Le Com- 
te après cette victoire défarma fon enne- 
mi, & lui rendant enfuite fon épée, il 



voyé chercher fa Chaife , il aida à le 
mettre dedans , & revint à Paris fur les 
chevaux de ce Prince. 
. Le Duc fe fit porter dans la plus pro- 
chaine vilïe, où fa playe qu'il fit fonder, 
ne s'étant pas trouvée bien dangereufe, 
ne l'empêcha pas de revenir Je lende- 
main à Paris. Le bruit de fa blefiure s'y 
étoit déjà répandu, & la renommée, a- 
près avoir publié qu'il l'avoit reçue dans 
un combat fingulier,ne manqua pas d'a- 
jouter que fa paflion pour Madame y a- 
voit plus.de part qu'autre chofe. 

Cette circonftance aggrava tellement 
la jalouiie de Mr. de Montpenfier, que 



fit bander fa playe 




ce 
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ce Prince n'ayant plus d'efpérance de 
pouvoir jamais fe faire aimer de Mada- 
me, réfolut enfin de finir une recher- 
che où le Roi avoit abfolument voulu 
qu'il s'engageât. Il alla trouver Henri 
le lendemain qu'il fut arrivé , il lui ex- 
pliqua les rations pour Iefquelles il re- 
nonçoit aux prétentions qu'il lui avoît 
fait prendre fur le cœur , & la main de' 
Madame, & il parue fi prévenu de la 
palTion qu'il s'irnaginoit que cette Prin- 
ceife avoit pour Mr.de Guife, qu'il y 
fit confiner fon principal fujet de mé- 
contentement. 

Le Roi qui n'étoit pas alors alîèz puif- 
fant pour le forcer de confentir à cette 
alliance, diffimula tout le chagrin que 
fon dégagement lui caufoic; il lui répon- 
dit même avec une bonté particulière, 
que quand il ne feroit pas fon Beau-frère, 
il le confidéreroit toujours comme le 
plus eftimable de fes parens; mais que 
la grâce qu'il lui demandoit, étoit de ne 
pas éclater fî-tôt, & d'enfé-veiir fur-tout 
fous un filence profond le motif de fon 
changement. Le Duc promit l'un & 
l'autre, & fe retira peut-être plus amou- 
reux qu'il ne l'eût encore été. 

Cette avanture jetta le Roi dans un 
em- 
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embarras étrange. Quand il auroit en- 
core douté de ce que lui avoic ditMr:de 
Montpenfier , les circonftances du com- 
bat deMr.de Guife avec le Comte, qui 
lui furent rapportées par une Mouche 
de Cour, qui fui voit toujours le dernier, 
lui apprenoient ce qu'il en devoit croire. 
L'emprelTement avec leque! Mr.de Mont- 
penlier étoit venu retirer fa parole, lui 
fit juger que Ci Mr. de Lorraine ■làvoit la 
même choie, il ne manqLieroit pas de 
rompre les recherches qu'il avoit faites 
de fa fœur, & que Sa Majefté fe verroit 
réduite à l'accorder à Mr. de SohTons. 
. Cette extrémité lui parut fipérilleufe, 
que plutôt que de s'y voir contraint, il 
prit enfin ia réfolution d'obliger cette 
Princeflé à époufer Mr.de Bar; il lui dé- 
pêcha en même tems un Exprès avec un 
ordre particulier de revenir inceflam- 
ment à Paris. 

La trille PrincéiTe qui avoit fçu tout 
ce qui s'étoit pailé , ne douta point que 
le Roi n'eût formé quelque nouveau pro- 
jet pour fon établifiément:elle témoigna 
Je preflèntiment qe'elle en avoit , par 
des larmes qu'elle ne put retenir en quit- 
tant une folitude, où elle commençoit à 
goûter quelque repos. 

Le 
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Le jour que Son Alcelle Royale arri- 
va à Paris , Mr. de Guife eut ordre de 
partir le lendemain pour fon Gouverne- 
ment, & il fut oblige de prendre une 
litière à caufe de fa bleiTure. Mr. de Soif- 
fons reçut une défenfe directe de cher- 
cher les moyens de voir Catherine en 
particulier , & Mr. de Montpenfier fut 
prié de continuer fes vifites pour empê- 
cher l'Envoyé de Lorraine d'avoir aucun 
foupçon. 

Le Roi fit à fa fœur un accueil fi froid 
qu'elle en fut glacée, & il la conduitit 
dans fon Cabinet où il l'accabla ide repro- 
ches fi rudes, que cette Princefie s'ap 
percevant qu'il n'y avoit plus que la Po- 
litique qui agît dans la conduite de fon 
frère , ne put retenir fes larmes, qui 
tombèrent en abondance. 

Le Roi quoiqu'attendri dans le fond, 
afFeéta d'y paraître, infenfible, & lui dit 
avec une fierté qu'il n'avoit jamais eue , 
qu'il falloit enfin qu'elle apprît une fois 
pour toutes, qu'une fille & une fœur 
de Roi fe dévoient au bien Public, & 
qu'en fe facrifiant au bonheur de l'Etat, 
elle ne feroit que remplir les loix de fon 
devoir; qu'après tout elle n'étoit pas fi 
fort à plaindre qu'elle le publioit, qu'il 
avoit 
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avoit bien voulu lui laifler le choix d'un 
Epoux, & qu'il s'étoit imaginé être en 
droit de croire qu'elle ne balancerait pas 
davantage à époufer Mr. de Bar; que la 
iiicceflion de Mr. de Lorraine n 'étoit pas 
fi peu conlidérable , qu'elle ne dût l'em- 
porter fur une foibleflê, dont elle au- 
roit honte, dés qu'elle en feroitrevenuei 
que fi elle ne faifoit pas les chofes de 
bon gré , il feroit obligé de loi faire fen- 
tir qu'il vouloit être obéi , & qu'il ne 
lui donnoit que cette nuit pour fe déter- 
miner. 

Le Roi étant forti à ces mots , Mada- 
me refta feule dans une affliction, & un 
accablement fi extraordinaire, qu'il ne 
fallut pas moins qu'une auffi grande ver- 
tu que la fienne pour la foutenir dans 
un fi terrible combat. Le tems qu'on lui 
donnoit pour prendre fa réfolution étoit 
fi court , & l'état de fon cœur fi emba- 
rafle, qu'elle fe trouva plus que jamais 
éloignée du mariage où l'on vouloit 
qu'elle s'engageât. Elle n'avoit perfon- 
ne qui pût la fecourir de fon confeil. 
Madame de Guiche étoit retournée en 
Gafcogne ; Mademoifelle de Guife lui 
étoit fufpefte par plufieurs raifonsj la 
plupart de fes femmes écoienc toutes 
Pen- 
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Penfionnaires du Roi, & il ne lui ref- 
toit que Madame de Pengéas, pour la- 
quelle elle eût quelque confiance, mais 
elle n'étoit pas capable de lui fournir des 
âvis aufli promts,& autfi falutaires qu'il 
lui en falloir, tellement que Catherine 
réfolut d'avoir recours à Mr. du Plefïîs. 

II n'y avoit que ce fage Seigneur qui 
pût lui donner de bons Confeils dans u- 
ne conjoncture fi délicate , mais par un 
fécond malheur il étoit retenu au lit par 
la goûte, de forte que cette Princeflè fe 
vit contrainte d'aller chez lui , ou de 
refter dans le cruel embarras , où elle é- 
toit. 

Enfin s' étant tout-à-coup déterminée, 
elle fit louer un fiacre par un homme 
'affidé,-de la connoi (Tance de Madame de 
Pengéas , avec ordre de la venir pren- 
dre à l'entrée d'une petite rue où elle» 
prétendpit fe rendre par une porte qui 
étoit dans fon Cabinet, & qui condui- 
sit droit au rendez-vous. Elle prit en- 
fuite un habit d'homme qu'elle avoit fait 
faire pour un Bal , où Mr. de SoifTons 
devoir. la reconnoître par un ruban bleu 



le ne longea point de faire ôter, après 
quoi elle fe rendit ,'fuivie de la feule Maf- 




■ Terne II 



I 



da- 
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dame Pengéas , qui étoit dans le même 
déguifement , au lieu dont on étoic con- 
venu. A un certain lignai , le Carrofle 
qui les attendoit , s'etant approché , el- 
les y montèrent toutes deux , & elles ar- 
rivèrent fàns obftaele chez Mr. du Pleffis, 
à qui la goûte par bonheur donnoit alors 
quelque relâche. 

Ce Seigneur étoit trop bon fujet pour 
rien confeiller à la Princelïè , qui pût 
donner la moindre atteinte à l'autorité 
du Roi. H lui remontra que SaMajeflé 
etantperfuadée que le mariage de Son 
Alteûe Royale avecMr.deSouTons étoit 
préjudiciable au bien de Ton Etat, elle 
ne devoit point efpérer que ce Prince 
naturellement ferme dans fes réfolutions 
iè rendît à les raiibns ; qu'il étoit de fa 
prudence de plier fi elle vouloit abfolu- 
.ment être mariée } & que c'étoit le meil- 
leur avis qu'il pût lui donner; que le 
Roi étoit fans enfans, & que félon les 
apparences il n'en auroit pas fitot, & 
que s'il lui prenoit mal , elle fc trouve- 
roit feule , fans protection , & expofée 
à l'ambition du Roi d'Efpagne , dont fa 
maifon n'avoit que trop fend les attein- 
tes; qu'au contraire un mari la foutien- 
droît dans les divcrfes bourafques qui tra- 
ver- 
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rerferoient fa fortune; que Mr. de Bar 
étoit naturellement un bon Prince, qu'il 
deviendrait bientôt un puiûant Duc, & 
qu'à prendre les chofes dans l'état où 
elles étoient, il n'avoit point de confeil 
plus falutaire à lui donner, que de con- 
sentir de bonne grâce à un mariage, au- 
quel le Roi étoit en droit de la forcer. 

Ces raifons étoient fi vraifemblables , 
que la PrincefTe en comprit parfaitement 
bien l'importance , & elles ébranlèrent 
merveilleufement fa fermeté. Elle avoua 
même à Mr. du Pleiïis qu'il l'avoit tirée 
d'une furieufe agitation. Etant auflîtôt 
remontée en carofle avec Madame de 
Pengéas , elle l'entretenoit de la fâcheu- 
fe iituation où elle fe trouvoit , lorfqu'en 
tournant dans une rue écartée , elles ren- 
contrèrent un caroflè qui accrocha le 
leur , & le fit malheureuîement verlèr. 

Lacuriofitéqu'eurentceuxqui le rem- 
■pltuoient, de voir qui étoient ceux qui 
alloicnt fi tard fans fuite, & fans flam- 
beau, dans un quartier fi éloigné, le> 
obligea d'arrêter fous prétexte de les fe- 
courir. Cette apparente charité défef- 
péroit Madame, qui ayant été obligée 
de defeendre du fiacre , appréhendoit 
d'être reconnue. En effet, fa crainte 
I 2 ne 
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ne fut pas vaine , & elle penfa tomber 
entre les bras de Madame de Pengéas, 
lorfqu'à la lueur des flambeaux elle re- 
marqua Mr. de SoifTons , qui la regardant 
avec des yeux étonnés & chagrins , 
lui faifoit comprendre qu'il la reconnoif- 
foit. 

Ce Comte revenoit de chez Mr. d'EI- 
beuf, où il avoit joué jufqu'à cette heu- 
re, & il ramenoit chez elles Mefdames 
de Laval , & de la Trémouille , avec 
lefquelles il avoit fait fa partie , lorfque 
fon carolfe fit verfer celui de la Princef- 
fe. Il fut fi furprïs en la reconnoiflant 
que les Dames avec lefquelles_ il étoit, 
auraient infailliblement reconnu le fujet 
de fon trouble , fi elles n'euffent été 
occupées de leur curjpfité; mais ayant 
eu le bonheur de leur en dérober la con- 
noifTance , il le renferma dans le fond de 
fon cœur, & remontant dans fon carof- 
fe , aufïitôt que Catherine fut rentrée, 
dans le fien , il remit chez elles les Da- 
mes qu'il conduifoit , & il ne fut pas plu- 
tôt rentré chez lui, que fe faifant met- 
tre au lit , il s'abandonna à toute fa ja- 
Joufie. 

Si jamais cette paflion a touché un 
cceur avec tout ce qu'elle a de fâcheux, 
& 
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& d'amer, ce fut celui du Comte, & 
fi le défefpoir a fortement touché une 
ame tendre, & délicate, ce fut celle de 
cet amoureux Prince. Le fujet de fon 
combat avec Mr. de Guife, avoit jetté 
les fondemens de fon premier ombrage, 
il avoit été vivement touché du myftére 
qu'il fuppofoit que Madame lui avoit fait 
de la vifite de ce Duc, & bâthTant là- 
defllis mille imaginations chimériques , il 
avoit aceufé la Princefle d'infidélité ; mais 
fa jaloufie n'étoit pas encore parvenue à 
un tel point qu'elle ne pût céder à l'in- 
nocence, & à la raifon, lorsque cette 
avanture acheva de l'aveugler. Il fup- 
pofa que Son Altefle Royale ne s'étoit 
mife dans l'équipage où il l'avoit rencon- 
trée, que pour aller dire adieu à Mr. de 
Guife , que fa blefTure empêchoit de ve- 
nir au Louvre. De quelles extrémités de 
dépit cette cruelle réflexion ne fut-elle 
pas fuivie? 

L'impétueux Comte fe flatta que la lé- 
gèreté de Catherine alioit étouffer toute 
fa confiance, & qu'elle le guériroit d'u- 
ne longue , & inutile pafiion : il fe' crut 
relevé de tous les engagemens qu'il avoit 
eus avec elle , & ne fongeant plus qu'à 
les rompre , il réfofut de conclurre fon 
I 3 ma- 
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mariage avec Mademoifelle de Monta* 
fié. 

Son impatience lui fit trouver la nuit 
fi longue , qu'il crut que le jour ne vien- 
drait jamais afiez tôt. Il alla trouver 
Mr. de Conti , & lui dit en l'embraflant, 
qu'enfin il avoit retrouvé fa gloire dt 
la liberté , & qu'il épouferoit Mademoi- 
ièlle de Montafie dès ce jour-là , s'il le 
pouvoit ; il fut lui-même avertir le Roi 
des difpofitions où il étoit , & Sa Majef- 
té ravie de fon obéuTance , fit dreffer le 
contrat dès l'heure même. Il voulut le 
porter lui-même ligner à Madame? 
- Cette Princefle avoit peu dormi; ce 
qui lui étoit arrivé la nuit précédente, 
lui caufoit uue inquiétude mortelle , & 
elle fongeoit aux moyens qu'elle emplo- 
yeroit pour éclaircir Mr. de Soiflbns , des 
raifons qu'elle avoit eues de fe déguifer 
de cette manière, lorfque le Roi d'un 
air content lui préfenca le contrat de ce 
Comte. Elle crut d'abord que c 'étoit un 
jeu, & qu'il voulok la furprendre,mais 
Henri ayant réicéré les premières aflu- 
rances qu'il lui avoit données, la Prin- 
ceflè figna avec une apparente infenfibi- 
lé qui furprit le Roi: il fortit à l'inftanc 
pour Jui laifler le cems de réfléchir fin- 
ce 
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ce mariage ; mais il ne fut pas plutôt 
hors de fa Chambre , que la PrincefTe qui 
s'étoit fait un effort des plus vîolens pour 
paroître confiante en cette occafîon , 
tomba évanouie entre Iqs bras de Mada- 
me de Pengéas. 

Son évanouifTement dura deux heures, 
fans jamais qu'on pût lui faire ouvrir les 
yeux , on l'entendoic feulement pouffer 
de profonds foupirs, & il étoit aifé de 
voir qu'elle fouffroit d'étranges peines; 
elle revint cependant peu-à-peu, & les 
larmes l'ayant encore foulagée, elle fe 
trouva beaucoup mieux; alors fa vertu 
fembla prendre le defTus, ou plutôt la 
crainte d'aimer encore un Prince qu'elle 
ne devoit plus regarder qu'avec indiffé- 
rence depuis qu'il étoit engagé à une 
autre, & les raifons de Mr. du Pleffis, 
lui firent faire de férieufes réfléxions. 
Elle efpéroit qu'en époufant Mr. de Bar, 
le devoir & l'éloignement feroient un 
puùTant frein à la tendrelTe qu'elle ref- 
fentoit encore pour Mr. de Soiffons ; tou- 
te fon ingratitude n'étoit pas encore ca- 
pable de l'effacer de fon cœur, & il n'y 
avoit qu'un aufli grand engagement que 
le mariage, qui pût J'aider à étouffer ce 
funefte penchant. 

I 4 En- 
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Enfin , elle prit à fon tour la grande 
réfolutîon d'époufer Mr. de Bar ; elle fie 
fa voir auflitôt au Roi cette difpofition, 
& elle le pria de preflèt cette affaire le 
plutôt qu'il pourroit, afin de lui ôter le 
tems de penfer davantage au joug où el- 
le fe foumettoit. 

■ Henri joyeux de Tempreffement de 
fa fœur , n'eut garde de iui refufer une 
grâce, qu'il auroit lui-même demandée. 
Lecontratfut figné dès le même foir, 
& Mr. de Bar qui étoit arrivé à Paris , il 
y avoit déjà quelques jours, époufa Mai 
dame dans le Cabinet de Sa Majefté. 

Le Duc cependant avoit une fecrète 
répugnance d'époufer une Princeflè Hu- 
guenote , laquelle d'ailleurs étoit fa pa- 
rente au troiîième, & quatrième dégré, 
& pour cela il avoit béfoin d'une dou- 
ble difpenfe; une pour la diverfité de 
Religion, & l'autre pour la parenté; 
maïs le Duc fon père croyant trouver 
un grand avantage dans ce Parti , paffa 
par deflus ces fcrupules de confeience. 

La difficulté fut de trouver un Prélat 
qui voulût prêter fon miniftère pour cé- 
lébrer ce mariage difeordant; tous ceux 
que l'on en follicka le refufèrent, maïs 
Antoine de Bourbon Archevêque de 
Rouen, 
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Rouen, fils naturel du feu Roi Henri 
trois , & de la belle Anne de l'Ifle Rouet, 
s'étant fait quelque peu prier, y donna 
les mains , oc le célébra en préfence du 
Roi , dans Ja penfée qu'il ne pouvoit 
dénier ce fervice à Sa Majeflé, qui 
venoit. de le pourvoir d'un fi bel Ar- 
chevêché. On garda le même formu- 
laire qui avoit été obfervé au mariage 
de Henri encore fimple Roi de Navarre, 
avec la Reine Marguerite. 

Quelques jours auparavant Mr. de Soif, 
fons avoit époufé Mademoifelle de Mon- 
tant. C'eft ainfi que le dépit & la ja- 
loufie firent ce que ni les prières , ni 
les menaces* de Sa Majefté n'a voient pu 
jamais obtenir. 

Ces deux grandes alliances avoient été 
précédées de quelques jours par trois 
mariages que n'étoient pas moins im- 
portai. Celui de Mr. de Montpenfier 
avec Mademoifelle de Joyeufe, feule 'hé- 
ritière de cette puifîante Maifon ; celui 
de Mr. le Duc d'Aiguillon avec Made- 

Soifelle de Nevers, & celui de Charles 
uc de Nevers avec Mademoifelle de 
Mayenne, de forte que la Cour paffa 
prefque tout l'hiver dans des réjouifTan- 
ces continuelles. 

I 5 Ma- 
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Madame de Bar voulant conferver le 
caractère de fermeté qu'elle avoit gardé 
depuis la grande réfolution qu'elle avoit 
prife , reçut les vifites & les compli- 
mens' de toute la Cour ; Madame de 
Sortions lui en fit comme les autres , & 
elle la traita avec toute la politeffe qu'u- 
ne Princefle du Sang devoit attendre de 
la Sœur d'un Roi. Monfieur de Soiflbns 
paroiflbit auffi le plus fatisfak des hom- 
mes : il neconnoiflbit pas le funeftepoi- 
fon que cette fatale joye cachoit. 

La Comtefle fon époufe étoit beau- 
coup plus jeune que la Duchefle de Bar : 
elle étoit une des plus belles Dames de 
la Cour, & elle avoit infiniment de l'ef- 
prit. Elle fe fit admirer dans tous les di- 
vertiflemens qui fuîvirenc la célébration 
de ces divers mariages. Il y eut tou- 
jours Jeu, Comédie, Bal, & le Roi don- 
na un magnifique régal à Monfieur , & 
à Madame de Bar. 

Madame de Guife fit en-fuite un repas 
fuperbe , où Sa MajeUé le trouva avec 
Leurs Alteflès & toute la Cour. Sa 
Majeflé regala Monfieur & Madame 
de Soiflbns , le Prince de Condé & ce- 
lui de Coati donnèrent à leur tour des 
fêtes magnifiques. Mr. de Montpenfier, 
Mr. 
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Mr. de Nevers , & Mr. d'Aiguillon trai- 
tèrent auffi toute la Cour. Madame la 
Ducheflë de Beaufort (*) fit un repas où 
l'abondance , & la délicatefle fe rencon- 
trèrent également : il y eut un Ballet 
auffi fomptueux que bien exécuté. Ma- 
dame de Bar y dança une entrée avec 
Mr. de Soifïbns ; mais elle ne put s'em- 
pêcher de réfléchir que leur amour avoit 
commencé par une femblable fête , & 
qu'il finiftoit de même. 
' Cette penfée lui donna un air de trif- 
tèflè qui lui dura le reile du foir. Elle 
dormit peu la nuit , fon inquiétude re- 
doubla le jour par la contrainte où la 
mettoit la vue de ce Comte , elle réfolut 
de s'en délivrer le plutôt qu'elle' po.ur- 
roit : elle prefla le Duc fon époux de fi- 
xer le jour de fon départ , mais il ne 
put fitôt l'arrêter , qu'elle ne fût obli- 
gée de relier encore quelques mois à la 
Cour de France. 

Cependant le Roi faifoït preffer avec 
beaucoup de vigueur la diflblurion de 
fon mariage avec la Reine Marguerite. 
Sillery étoit à Rome , & il agifîbit puif- 
fa'mment dans Tefpérance d'avoir les 
Sceaua< 

(*). GabrMk fEfîrées. 
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Sceaux à Ton recour , fuivant la promefle 
de IaDuchefTe de Beaufort qui commen- 
çoit à ne plus fe mettre en peine des in- 
térêts du Chancelier de Chiverni bon a- 
mi de fa Tante de Sourdis ; mais il fe 
trouvoit toujours de nouvelles difficultés 
dans cette diffolution. 

La Reine Marguerite fâchant bien 
que le Roi, après l'avoir répudiée , épou- 
feroit la Duchefle , faifoit dire au Pape 
que par cette feule raifon elle n'y con-' 
fentiroit jamais , & le Souverain Ponti- 
fe pour ce même fujet apportoit alTez de 
répugnance , d'ailleurs il appréhendoit 
pour la fuite pluiieurs troubles pour la 
Succefïïon du Royaume ; maïs Henri , 
qui étoit toujours follicitéde plus en plus 
par la Duchefie , étoit au défefpoir des 
retardemens qui reculoient fes delTeins 
qui tendoient à époufer Madame de 
Beaufort. 

Cette charmante perfonne , qui avoït 
aflëz de mérite pour obtenir un rang fi 
éclatant, fi c'étoit cette feule raïfon qui 
pût y faire prétendre , étoit également 
conhdérée de tout le monde ; fa nouvelle 
groffeife redoubla encore les tranfports 
du Roi , & il fe faifoit quelquefois de 
«ruels reproches d'avoir foupconné fa 
ver- 
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vertu ; enfin elle femhloit toucher au 
moment favorable de devenir Reine , 
lorfqu'une mort épouvantable & hi- 
deufe la priva de cette douce efpéran- 
ce. 

Elle avoit patte une partie du Carême 
à Fontainebleau , & on approchoit des 
fêtes de Pâques , lorfque le Roi la pria , 
pour éviter le fcandale , de les venir 
pafier à Paris. La Duchefle de fon cô- 
té qui efpéroit fe foutenir dans l'eftime 
de tout le monde en pratiquant exacte- 
ment tous les devoirs de ia Religion , 
vint à Paris pour y palier la Semaine 
Sainte, & les autres jours confacrcs à ia 
piété Chrétienne. 

Elle defcendit par ordre du Roi chez 
Zamet qui la régala avec une magnifi- 
cence extraordinaire. Quelques jours 
après s'étant fait porter en Licière aux 
Ténèbres au petit Saint Anthoine , où 
i! devoit y avoir une Mufique merveil- 
leufe , tout ce qu'il y avoit de Dames la 
fuivirent en CarolTe , & Mademoïfelle 
de Guife fut celle avec laquelle elle s'en- 
tretint le plus particulièrement. Elle lui 
montra même des Lettres de Rome par 
lefquelles on lui mandoit , que l'affaire 
pour le divorce du Roi avancoit bçau- 
I 7 coup 
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coup , & elle lui en fît voir deux de ce 
Prince, où il paroiflbit fi amoureux, & 
fi empreffé de la voir Reine , qu'il man- 
doit que ne pouvant plus foutenir les re- 
tardemens de la Cour de Rome, il avoit 
réfblu d'y envoyer du l'orget Secrétaire 
d'Etat. 

La Duchefîè , qui commençoit à fe 
trouver mal, pria Mademoifelle de Gui- 
fe de revenir avec elle chez Zamet pour 
lui faire compagnie , & cette Princeflè 
n'ayant garde de la réfuter , remonta en 
Caroflè , & Madame de Beaufort dans 
fa Litière ; mais à peine fut-elle arrivée, 
qu'elle fe plaignit d en violent mal de tê- 
te , & enfuite elle fut attaquée d*UDe 
violente convulfion dont elle ne revînt 
qu'à force de remèdes. Elle voulut é- 
crire au Roi , mais une féconde convul- 
fion l'en ayant empêchée, elle fortit de 
cette fatale maifon , & iè fit porter chez 
Madame de Sourdis fa Tante , où elle 
fut reprife en arrivant d'une troifième 
convulfion , qui augmentant toujours , 
lui dura jufqu'à la mort. Elle fut atta- 
quée le Mécrédi , elle accoucha le Ven- 
dredi j & elle mourut le Samedi fans au- 
cune connoifiance. 

Les bruits injurieux qu'on publia a- 
près 
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près fa mort; que les fymptômes étran- 
ges , qui avoient paru dans fa maladie, 
étoient .une fuite épouvantable d'un pa£l 
fait 'avec l'Enfer, pour être feule Mai- 
treffe du Roi , provinrent de l'état hor- 
rible où la violence des Conyuifions l'a- 
voit réduite. Elle étoit fi hideuiè qu'on 
ne pouvoit la regarder fans horreur ; 
mais on doit à la mémoire de cette Du- 
chefle une réparation que toutes les per- 
fonnes défintéreffées lui ont faite pour 
Je Vulgaire crédule , & toujours mau- 
vais juge de ces fortes davantures ; car 
bien loin que ces bruits foient véritables, 
il eft confiant que le changement extra- 
ordinaire qui parut fur fon vifage après 
ia mort , ne provint que de la force d'un 
poifon qui lui fut donné par quelque en- 
nemi de fa grandeur , & c'efl: ce que 
Mézerai infmue fort bien dans fon Abré- 
gé Chronologique (*), quand il dit qu'il 
n'y eut point de l'opération , mais de 
l'infligation de celui qui a été meurtrier 
dès le commencement. On avoit fait 
quelque tems auparavant un pareil conte 
de Louïfe de Budos femme du Connéta- 
ble de Montmorency. 

I-e Roi , qui étoit à Fontainebleau , fut 
auffi- 

(*) Pag. soi , 202. 
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auffitôt averti de fa maladie ; mais s'é- 
tant flatté que ce n'étoit qu'un accident 
de groflefie , il ne fe preflà point de 
partir , & cependant il envoya à tous 
momens des Couriers à Paris pour fa- 
voir de fes .nouvelles , & comme il ap- 
prit que fon mal avoit considérablement 
augmenté , ilfe mit en chemin, & vint 
jufqu'à Villejuif où il trouva grand nom- 
bre de Seigneurs & de Dames qui ve- 
noient au-devant de lui. Alors jugeant 
par ia triftefle qui regnoit fur les vifages 
de tout le monde, que la Duchefle étoit 
morte , il fe laiffa aller à une douleur fi 
violente , qu'on appréhenda qu'elle ne 
dégénérât dans une efpèce de défefpoir. Il 
renvoya la Cour à Paris, & ne retenant 
que Mr. de Roquelaure , & le jeune 
Marquis de Baflbmpierre , il pafla quel- 
ques jours dans une affliclion fi vive & 
fi véhémente , que l'on crut qu'il étoit 
inutile de vouloir !e confoler ; mais en- 
fin dans le tems qu'on y penfok le moins, 
fa Majefté parut revenue de fon premier 
abattement ; elle avoua même que cette 
mort qui lui avoit été fi fenfible , étoit 
une faveur fecrete du Ciel , & enfin 'il 
envoya de nouveaux ordres de prefjèr 
fon divorce. 

te 
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Le Pape ayant appris cette mort, la re- 
garda de même que Henri , comme une 
faveur célefte , il fe rendit alors très fa- 
cile à dhToudre le mariage de la Reine 
Marguerite. 

Cette PrinceiTe qui fe tenoit toujours 
renfermée au Château d'Uflbn enAuver- 



ze ans , avoit toujours réfifté à donner 
fon confentementpour fon divorce, mais 
ayant appris la more de Gabrielle , elle 
fit préfenter fa requête au Roi, à ce 
qu'il lui fût permis de s'addreffer au Pa- 
pe pour demander qu'il eût à prononcer 
fur la nullité de fon mariage , attendu 
qu'il y avoit eu défaut de confentement, 
& une contrainte manifefte ; d'ailleurs 
diverfité de Religion , & parenté au troi- 
fième degré , & que la difpenfe qui é- 
toit néceiTaire fur ces deux chefs n avoit 
point été demandée par les deux parties, 
ni notifiée dans le tems , & que par con- 
féquent elle étoic nulle. 

Le Roi lui permit de faire fes pour- 
fuites auprès du' Pape , lequel ayant vu 



fons , & aufïî celle du Roi qui tendoit à 
même fin , nomma le Cardinal de Jo- 
yeufe, Horace del Monte Napolitain , 




fa 




Ar- 
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Archevêque d'Arles , & Gafpard de Mo- 
déne Nonce de Sa Sainteté , pour juger 
cette affaire fur les lieux , leur mandant 
que fi fexpofé étoit véritable , ils euf- 
ient à féparer les deux époux. Ces Ju- 
ges ayant donc examiné les preuves , qui 
leur furent adminiltrées de part & d'au- 
tre , déclarèrent ce mariage nul , & non 
valablement contracte, & permirentaux 
Parties de lè remarier ailleurs. Les pro- 
cédures portées à Rome , le Pape con- 
firma la Sentence , d'autant plus volon- 
tiers qu'on lui fit efpérer que le Roi é- 
pouferoit une de fès Nièces. 

Sur ces entrefaites , le cœur du Grand 
Henri , qui n'avoit pas accoutumé de ref- 
ter libre , fe prit aux appas de Henrie- 
te de Balfac , fille enjouée , fpirkuelle t 
& agaçante, s'il en fut jamais ; aufli étoit- 
elle de race à faire l'amour , car elle a- 
voit pour mère cette Marie Toucher. , 
donc il a été parlé , qui avok été mai- 
treffe de Charles IX , & depuis avok été 
mariée au Marquis d'Entragues , dont 
cette fille étoit née. Ses parens défirant 
profiter de l'occafîon la tenoient de fort 
court , & la gardaient exactement à 
vue , de peur que la pofTefGoii de cette 
fHle n'éteignît l'ardeur Roi. De fon cô- 
té. 
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té , elle ièconda fi bien la intentions de 
Sa Majefté, qu'enfin par des refus attra- 
yans elle l'obligea de lui donner une pro- 
mefie de l'époufer , fi dans l'année elle 
lui donnoit un fils. Sous cette afiuran- 
ce, & moyennant, dit Mézerai (f),une 
pluie d'or de cent mille Ecus , il eut tou- 
te liberté. Peu après il la gratifia de la 
Terre de Verneuii avec le titre de Mar- 
quifat. 

On ne fait ce que l'on doit croire de 
cette promené du Roi , faite à- la Marqui- 
fe de Verneuii de l'époufer ; ce qu'il y 
a de certain c'eft que Mr. de Sillery oc 1 
le Cardinal DoUàt prefierent fi fort la re- 
chercbe qu'ils firent pour le Roi , de Ma- 
rie de Médicis Nièce du Pape, qu'il ne 
fut plus au pouvoir de Sa Majefté de s'en 
dédire. Henri envoya donc d'Alincour 
fiJs du Duc de Villeroy à Rome, fous pré- 
texte de remercier Sa Sainteté de la dif- 
folution de fon mariage avec la Reine 
Marguerite , & pour lui faire part en 
même tems de la réfolution- où il étok 
de prendre une Epoufe dans la maifon 
desMédicis. Après ce compliment, d'A- 
lincour devoit fupplier Sa Sainteté d'a- 
voir agréable que Sillery & lui allaffent 

(f) Abr, Cbtsu. pag. 21$, ai*. 
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à Florence pour faluer la Princefie , & 
pour négocier cette affaire qui étoit dé- ' 
ja bien plus avancée qu'ils ne le di- 
foient. 

Il n'eft pas croyable combien la nou- 
velle Marquilê de Verneuil eut de dé- 
plaifir de fe voir déchoir de l'efpérance 
d'une Couronne : elle crut pourtant de- 
voir difîîmuler les chagrins , & fur ces 
entrefaites le Roi étant allé à Lyon» y re- 
çut tant de Billets doux de cette maitref- 
fe , qu'il lui prit quelque envie de reve- 
nir à Paris , d'autant plus que cette Da- 
me, fouhaitoit avec paffion qu'il fe trou- 
vât à fes couches prochaines , dans la 
penfée que fi elle avoic un fils , elle fe- 
roit en droit de le fommer de remplir fa 
promeffe. 

11 étoit fort ébranlé de retourner pour 
donner à la Marquife cette fatisfaftion , 
quand un coup du Ciel , s'il faut ainfi di- 
re , rompit le charme , & mit ce Mo- 
narque en liberté : car un jour , après 
de grands éclats de tonnerre , la foudre 
étant tombée dans la chambre de la Mar- 
quife , & ayant pafie fous fon Lit , elle 
en fut tellement effrayée , qu'elle accou- 
cha d'un enfant mort. 

Cependant Madame de Bar fongeoit 
fé- 
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fërieufement à quitter la France. Tous 
ceux qu'elle protégeoit en furent fenfî- 
blement affligés, auffi-bien que tous ceux 
qu'elle honoroit de fon amitié. Made- 
moifelle de Guife fut une de celles qui y 
prit le plus de part ; l'éxil du Duc fon 
frère lui faifant efpérer qu'il fe guériroit 
de fa paflion , elle n'en parloit point a 
Madame de Bar ; mais le hazard l'intro- 
duifit dans la confidence de Mr. de Soif- 
fons. 

Madame de Conti étoit morte depuis 
un an de la petite vérole, & le Prince 
fon époux, qui malgré fes défauts natu- ' 
rels, avoir les meilleurs yeux du monde, 
devint amoureux de Mademoifelle de 
Guife. Cette fpirituelle fille qui avoit 
perdu un Amant plein de mérite , & de 
vertu , & qui venoit de voir marier l'au- 
tre à Mademoifelle de Fonteine, ne vo- 
yoit prefque point de parti pour elle,& 
fa maifon étoit dans un état qu'il n'y a- 
voit que des alliances qui puiTent la re- 
lever; celle de Mr. de Conti lui étoit fi 
avantageufe par plufieurs fortes de rai- 
fons qu'elle ne crut pas devoir la négli- 
ger. L'ordre de Madame fa mère Tau- 
rorifa même à entretenir la paffion du 
Prince , & Madame de Bar fe fit un plai- 
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fir de la fervir dans ce mariage; elle lai 
en paria , & lui confèilla de voir plus 
fouvent Madame de Soiffons. Mr. de 
Conti était fort affiduchez fa belle fœar, 
pour laquelle il avoit une forte efti* 
me. 

Ce confeil étoit fî fincère que Made- 
moifelle de Guife réfolut de le pratiquer. 
Elle fit amitié avec h Comteffe: Mada- 
me de Bar teur donna à manger chez 
elle, & elle les pria d'être toujours a- 
irries. Madame de Soiffons qui avoit 
pour Mademoifelle de Guife toute la 
confidération poffible, lui dit cent cho- 
fes obligeantes , & cette charmante Prin- 
ceflè y répondit d'un air fi fpirititel, & 
fi prévenant , que ces deirx aimables per- 
fonnes devinrent inféparables. 

Mr. de Soiffons fut ravi des liaifons 
que la Comteffe venoit de faireavec Ma- 
demoifelle de Guife, il favoit que cette 
aimable fille étoit intime de Madame de 
Bar, & qu'il pourroit par fon moyen 
voir encore une fois cette Princeffe. 

Son aveuglement s'étoit enfin difllpé, 
il avoit reconnu qu'il s'étoit trop préci- 
pité , 3e que fa feule imprudence avoit 
forcé Son Alteïle Royale à prendre des 
engagemens , auxquels on ne l'auroit ja- 
mais 
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mai s obligée , s'il eût toujours été fidèle; 
il avoit feu de Mr. du Pleffis Jes fujefs 
du déguiferaent de Catherine , & Mad* 
moifeiîedeGuife lui avoit confirmé, que 
bien loin que cette Princeffe eût vu le 
Duc fon frère, il étoit parti fans lui di- 
se adieu. 

Il eft aifé de deviner quel effet ces 
deux dernières circonftances produiûrent 
fur l'efprk de Mr. de Soiflbns , l'homme 
de France qui fe portoit le plus vîte aux 
dernières extrémités. Toute fa pafljon 
fe ralluma pour la DucheiTe de Bar , & 
la promtitude de fon départ' le plongea 
dans un accablement de douleur fï gran- 
de , & fi vive , que toute la Cour en dé- 
mêla le motif. 

Madame de Bar s'en appercut , & elle 
en foupïra en fecret ; mais le Comte qui 
étoit violent dans toutes fes paffions, ne 
put fe déterminer à la voir partir Cuis 
s'être expliqué avec elle. Il en parla à 
Mademoifelle de Guife , comme à la 
feule perfonne qui pouvoit lui rendre un 
fèrvice fi important; mais cette Princefic 
connoiflant la folide vertu de Catherine, 
ne voulut point s'embarquer dans une 
négociation de ce caractère. Elle re- 
montra même au Comte les difficultés 
près- 
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presque infurmontables qui fa rencon- 
troient dans ce deffein, & elle avertît 
la Duchefle de Bar que ce Prince cher- 
chent l'occafion de l'entretenir. 

Madame de Bar appréhendoit fi fort 
cet entretien, qu'elle preffa fon départ 
plus qu'elle n'avok encore fait. Mef- 
fieurs de Montpenfier & de Nemours 
la conduifirent jusqu'à Iflbire. Mr. de 
Soiflbns fut retenu à Paris par ordre du 
Roi , à la prière de la Duchefle de Bar 
fa fœur. 

Ce Comte était au défefpoir. Quoi- 
que Henri lui eût donné une occupation 
férieufe , il vouloit tout abandonner pour 
aller voir encore une fois cette PrincelTe. 
Sa paflion lui fit dire mille extravagan- 
ces , & enfin il tomba dans une fi gran- 
de affliction qu'il fut attaqué d'une fièvre 
violente qui le mit en peu de jours à 
l'extrémité. Le Roi craignant que le 
bruit de cette maladie ne produisît un 
mauvais effet dans l'efprit de fa fœur , 
défendit qu'on lui en parlât , & elle arri- 
va en effet en Lorraine fans en entendre 
parler. 

Cette Princefle fut reçue à Nancy a- 
vec tous les honneurs , & les acclama- 
tions poffibles. Monfieur de Lorraine 
efpé- 



Digitized by Google 



du Seizième Siècle. 217 

efpérant de grands avantages decette al- 
liance , avoir fait faire des préparatifs 
extraordinaires pour (à réception; mais 
parmi tous ces honneurs la DuchefTe 
confervoit deslèmences de trifteflè» qui 
paronToient malgré elle fur fon vifage. 
Laraifon lui remontroit fouvent envahi 
qu'elle devoit foutenir fa gloire, & que 
fa vertu ne l'abandonnerait pas ; une 
grande tendreffe fait une puiflante di- 
verfion dans un cœur confiant, & ainfî 
h Ducheflè menoit une vie trifle & 
ïanguinante, lorsque l'amour de Mr. de 
Soiubns vint encore la troubler. 

Mais avant de rapporter cet événe- 
ment , il eft à propos de parler de l'ar- 
rivée de la Reine Marie de Médicis. Les 
galères de Malthe & celles de Marfeil- 
]e l'amenèrent dans cette dernière ville 
le 3. de- Novembre de l'Année mil fix 
cens , accompagnée de la Grande Duchef- 
fe de Florence fa tante, & de la Du- 
cheflè de Mantoue fa fœur , de Dom An- 
tonio fon frère , & de Virginio des Ur- 
fins Duc de Bracciano. 

Le Connétable de France, le Charicel- 
lier , les Ducs de Némours , & de Ven- 
tadour, avec le Duc de Guifè Gouver- 
neur de la Province , & les Cardinaux 

Tome 11, K de 
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de Joyeufe , de Gondi , de Givri , & de 
Soiirdis y avoient été envoyés de la parc 
du Roi , & plufieurs des Princeflês , & 
des plus qualifiées Dames de la Cour 
pour lui faire compagnie. 

Je ne rapporterai pas tous les hon- 
neurs que l'on fit à la nouvelle Reine 
dans toutes les villes ou elle paflà , elle 
trouva le Roi à Lion qui l'y attendoit. 
Cette viile honora la Reine d'une entrée 
des plus magnifiques , . & après les céré- 
monies nuptiales célébrées dans la gran- 
de Eglife de cette même ville par le Car- 
dinal Aldobrandin , on parla de prendre 
la route de Paris. 

Pour revenir au Comte de Soiflbns , 
ce Prince après avoir été à l'extrémité, 
s'étoit peu-à-peu relevé de fa maladie , 
mais il lui en étoit relié de fi grands ac- 
cidens , qu'il n'y avoit pas d'apparence, 
qu'il pût s'en remettre fitôt , de forte 
que les Médecins lui ordonnèrent les 
Ëaux de Plombières. 

Le Comte eut bien de la peine à fe 
réfoudre d'obéir à cette ordonnance, 
mais réfléchûTant qu'elle lui fourniffoit 
un prétexte de faire un voyage à Nancy, 
il acquiefça à l'avis de fes Médecins. 

Plombières eft une ville du Bailliage 
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de'Vosge, dépendante de lâ Lorraine, 
& donc les Eaux étoient en réputation ; 
de forte que l'efpérance de revoir Mada- 
me de Bar faifant paner le Comte par 
défais toutes les confédérations qui dé- 
voient l'arrêter, il donna des ordres pour 
que fon équipage fût prêt dans huit jours; 
il partit en effet , -& prit la route de 
Nancy. , 

La paffion qu'il avoir, eue pour la Du- 
chêfiê , & la tendreffe que cette Princet 
fe avoit eue pour lui , avoient fait trop 
de bruit dans le monde pour que la Cour 
de Lorraine n'en eût pas été inftruite. 
Mr. de Bar en avoit même tant appris à 
Paris , ou'il avoit eu beaucoup de répu- 
gnance a époufer une Princeflè , dont le 
cœur étoit prévenu pour un autre , «Se il 
avoit fallu que tout le pouvoir d'un père 
fe fût armé , pour détruire les foupçons 
que ce bruit lui avoit donnés ; de forte 
que le voyage du Comte à Nancy rou- 
vrant une playe , qui n'étoit pas bien 
fermée, Monfieur de Lorraine auquel 
il en parla , voulant donner quelque cho- 
fe à la fatisfaÊlion de fon fils, fit prier 
Mr. de SoûTons de ne point fonger à 
voir Madame de Bar qu'en public , & 
K 2 la 
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la Marquifed'Haraucour, première Da- 
me d'honneur , avertit la Ducheflè que 
Son Alteffe fouhaitoit qu'elle évitât de 
voir le Comte en particulier. 

Catherine connut par-là que la répu- 
tation de fa vertu n'étoit pas tellement 
établie en Lorraine , qu'on la jugeât inal- 
térable. Elle en eut un violent dépit, 
qu'elle difllmula cependant , & fut bien 
aife que cette défenfe la tirât d'un étran- 
ge embarras. Elle convint avec la Mar- 
quife qu'elle ne verroit Mr. de Soifibns 
qu'une fois en fa préfènce , & que le 
refte du tems qu'il feroit à Nancy , elle 
feindroit de fe trouver incommodée, 
pour avoir prétexte de ne point fortir 
de Ibn appartement. 

Mais ce fut cette même précaution 
qui fournit à Mr. de SoiCbns l'entretien 
queMr.de Bar vouloit éviter par- là. Le 
Comte avoit gagné une des femmes de 
chambre de la DuchefTe , qui lui promit 
de l'introduire dans la chambre de cette 
Princeue,à l'heure que Son Alteflè Ro- 
yale alloit faire ordinairement un tour 
de promenade dans les jardins du Palais. 
Cette femme de chambre choifit un jour 
où Mr. de Lorraine devoit donner Au- 
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dience fecreûe à l'Ambafladeur de l'Em- 
pereur , pendant que Mr. de Bar iroit à 
Ja chaflè. 

Mr. de Soiffbns étant venu au Palais, 
fous préteste de rendre vifite à Madame 
la Ducheflè, il n'y trouva que celle des 
femmes de Catherine qu'il avoit gagnée, 
parce que toutes les autres avoicnt fuivi 
cette PrinceiTe. 

Le Comte fut auffitôt introduit dans 
un Cabinet, ou la Ducheflè paflbit ordi- 
nairement quelques heures, lorsqu'elle 
étoit feule , & elle ne fut pas plutôt ren- 
trée dans fon appartement , qu'écartant 
la plupart de fes femmes fous divers pré- 
textes, étant bien aife d'être feule pour 
écrire en France le refte du jour , & ne 
voulant pas être diftraite,el]e encra dans 
le lieu où étoit le Comte, qui forçant au 
même infrant de derrière une tapifferie 
où il s'étoit caché, parut tout-à-coup, 
& vint fe jetter à fes pieds. 

Non , il n'eil pas de fujprife pareille 
à celle de Madame de Bar! quoi! Mr. 
de Soiifons dans fon Cabinet , à fes ge- 
noux, & prêt de rouvrir des blelTures 
qui n'étoient pas encore bien fermues ! 
C'étoit pour cette vertueufe Princeife un 
fi grand fujet de trouble & d'embarras , 
K 3 quel- 
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qu'elle ne favoit que penfer. Le Com- 
te obfërvoit un filence extraordinaire , & 
il ne donnok des marques de fenfibilité 
que par des regards « des foupirs; ce- 
pendant Catherine , dans le cœur de la- 
quelle l'amour & la vertu combattoient 
à qui remporterait , craignant qu'il n'in- 
terprétât ion trouble trop favorablement, 
' entama ainfi le difcours. 

Quoi! Monfieur , lui dit -elle, c'eft 
vous , & que cherchez - vous ici? me 
croyez-vous trop heureufe d'y être af- 
franchie de la contrainte effroyable que 
votre prélènce me caufoit dans un lieu 
d'où je ne me fuis bannie qu'à caufe de 
vous ? ik faut - il que vous veniez trou- 
bler les commencemens d'un repos que 
ma vertu de concert zvec le devoir me 
faifoient goûter ? hélas ! je crains que 
vous n'y reuffuTiez que trop. 

Non , Madame , répondit le Comte , 
je ne viens point traverfer la tranquillité 
dont vous jouiffez. Accoutumée à ne 
me plus aimer , je fai qu'aucun fouve- 
nir n'elt capable de troubler l'heureufe 
paix que vous avez feu rétablir dans vo- 
tre cœur. Que ne m'eft-il permis d'ef- 
pérer que je pourrai enfin arriver à ce 
point fortuné, où le pouvoir, que vous 
; ■ avez 
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ayez fur vos fentimens , vous a condui- 
te! mais je n'éprouve que trop qu'une 
femblable entreprife furpafle tous mes ef- 
forts, & c'efl de cette malheureufe fer- 
meté dont je viens me plaindre. Que 
de maux! que de cuifans chagrins font 
attachés à une confiance trop tendre & 
trop fidèle! hélas! que ne puis-je renon- 
cer aufïï facilement à votre tendrefle , 
que vous avez renoncé à la mienne ! 

Comment donc, reprit la Duchefle, 
avez- vous oublié, Monfîeur,à qui vous 
parlez, & que les raifons qui rendoienc 
ces craintes & ces tranfporrs légitimes, 
deviennent criminelles , depuis que je 
fuis à Mr. de Bar , que ne m'épargnez- 
vous le chagrin de vous remettre un fé- 
vère devoir devant les yeux? & voulez- 
vous tirer encore de ma bouche un aveu 
qui me couvriroit de honte. 'Sj_ 

Que votre modeftie vient à propos 
au fecours de votre cruauté, Madame, . 
s'écria le Comte , & que vous favez bien 
mettre en œuvre ce que l'un <& l'autre 
ont de plus défolant! ne vous fouvenez- 
vous donc plus que je vous ai fi tendre- 
ment aimée. Je ne m'en fouviens que 
trop ( interrompit la Duchefle, & c'efl: 
Ce qui m'oblige à me tenir en garde con- 
K 4 tre 
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tre tout ce gui petit m'en rappeller l'idée. 
Je vous ai trop aimé , pour ne pas être 
encore fenfible au fouvenîr de votre a- 
mour , mais aufli , Monlieur, j'ai de 
fortes raifons pour oublier tout ce qu'un 
penchant flaieur me dit en votre fa- 
veur. Depuis qu'un nœud fatal m'a u* 
nie à un autre, j'ai fait tout ce que j'ai 
pu pour étouffer les reftes mal éteints 
d'une inclination opiniâtre , & vous de- 
vez croire que j'employerai encore tout 
ce que j'ai de raifons & de vertu pour 
les arracher de mon cœur. C'eit à vouj 
à me féconder dans ce terrible combat , 
votre exemple me fortifiera , & nous 
goûterons tous deux la fatisfaction que 
donne l'innocence , après avoir joui' long- 
tems des charmes dangereux d'un amour 
funefte. 

Je connois , Madame , répondit le 
Comte, que vous avez fait de férïeufès 
réfléxions fur l'état où ma mauvaife def- 
tince vous a réduite , mais penfez-vous 
que je puiflè croire que vous m'ayez ja- 
mais aimé? 11 a fallu que vous ayez rom- 
,pu tous les nœuds qui unûToient votre 
cœur au mien pour vous déterminer ft 
facilement , & fi cela eft , ne fuis-je pas 
le plus malheureux des hommes, dès que 
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je dois fuppofer que c'efl; bien plutôt de 
votre propre mouvement, que des Lois 
auftères d'un rigide devoir, que vous ti- 
rez les raifons de févérké dont vous m'ac- 
cablez. 

Je n'examine point, reprit la Duchef- 
fe , d'où peuvent naître Jes fentimens 
que je témoigne ; c'eil afFez pour ma fa- 
tisfaftion qu'ils foient dans les formes, 
je ne vous dois plus rien , & je dois 
tout à mon; époux , je me dois tout à 
moi-même, à ma gloire, <5c à ma répu- 
tation. Il ne faut que le moindre choc 
pour me faire perdre tout ce que ees 
engagemens ont de plus important: , & 
je vous avoue qu'une pareille perte mè 
rendroit inconfolable, & que fi j'avois 
}ieu de pouvoir vous acculer d'y avoir 
contribué , vous me deviendriez plus o- 
dieux mille fois que vous ne m'avez, été 
cher. -.j) 

Les réfolutJons extraordinaires vous 
coûtent fi peu à prendre, Madame, ré- 
pliqua le Comte , que je crois fans peine 
que vous vous réfoudrez facilement à me 
haïr autant que vous le dites;, mais qu'y 
a-t-il donc dans une pafiiott auffi pure 
que la mienne, qui choque ee que vous- 
craignez fi fort de perdre? qu'y a-t-il de 
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plus vertueux & de plus beau qu'un 
amour refpectueux & défintérefle? Je 
ne vous demande que" votre cœur , eil- 
ce trop pour payer une ardeur , & une 
confiance aufli parfaite que la mienne? 

Si j'en avois deux , Monfieur , répar- 
tit la DuchefTe, peut-être pourrais 7 je 
vous en conferver un, & accorder Tau- 
tre à celui que le Ciel m'a donné pour 
époux; mais n'en ayant qu'un, je fuis 
obligée de le garder à qui doit feul le 
poffeder. Eh ! que vous ferviroit-il , a- 
près tout , que je vous aimaiTe àpréfent, 
que des Provinces, entières vont nous fé- 
parer ; croyez-moî , Monfieur , une ten- 
dreffe comme celle-là, vous feroit trop 
à charge, elle Vous feroit refien tir toute 
l'amertume d'une longue paffion, fans 
vous permettre d'en goûter jamais les 
douceurs; & je feroîs moi-même expo- 
fée à tous ces malheurs , fans compter 
«eux que ma vertu me fait envifager. 

Quel phantôme m'oppo fez -vous , Ma- 
dame, répliqua le Comte? quoi! vous 
m'aurez aimé véritablement , & avec 
une confiance extraordinaire , ni peines, 
ni fouffrances, ni jaloufies , ni traverfes 
n'ont pu vous ébranler, & une penfèe 
vaine & fans fondement eft capable de 
t -i cau- 
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caufer en vous un changement de cette 
nature? quelles plaintes pourra jamais 
faire Mr. de Bar? n'eft-il pas affez heu- 
reux de poiïeder tant d'attraits? 

Ah! Monfieur, que vous êtes peu dé- 
licat, interrompit la Duchefle, & que 
vous méritez peu la tendrefle que vous 
voulez que je vous conferve! quoi! le 
bonheur d'un époux, borné à la (impie 
poflefïion , vous paroît préférable à celui 
d'un Amant aimé? ou penfez-vous que 
Mr. de Bar goûtât fi fort une pareille 
diftinclion, qu'il vous vît patiemment 
maître de mon cœur, pendant qu'il n'au- 
roit point d'autre avantage que celui de 
" mari? Non, Monfieur, il m'aime avec 
aflèz de difcernement, pour (apporter 
le partage de mes inclinations , & je faï 
trop ce que je lui dois pour vous accor- 
der ce que vous me demandez. 

Monfieur de Soiflbns parut au défef- 
poir d'une femblable réfolution. Il fe 
jetta à fes pieds , & les embraflant avec 
une ardeur inexprimable , il fit connoî- 
tre l'état pitoyable où il étoit réduit, par 
fes foupirs & par fes larmes. Mada- 
me de Bar ne parut point fenfible à ces 
témoignages d'un amour extraordinaire, 
quoiqu'elle cachât une partie du trouble 
Ké quel- 
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qu'elle en reçut. Pourquoi faut-il, loi 
dit-elle, que votre engagement précipi- 
té m'ait mis hors d'état de récompenser 
votre paffion ? C'eft vous , c'eft votre 
jaloufie mal fondée qui a caufé votre mal- 
heur & le mien : fans cette funefte pré- 
occupation , nous ferions encore en état 
de laifTer agir des mouvemens,qui vont 
faire d'une vie , qui eût été heureufe, un 
enchaînement d'infortunes. Mais puif- 
qu'enfin le deftîn a tranché le nœud, qui 
nous unuToit, croyez-moi, Comte, vous 
ne fauriez de trop bonne heure fonger à 
retrouver votre liberté par un généreua 
dépit; ne craignez, point que je vous fa- 
cile mauvais gré , quand vous ne m'ai- 
merez plus, je prendrai votre change- 
ment pour un effet de votre prudence, 
& il hâtera ma guérifon : mais je vous 
en dis peut-être trop, ajouta -t- elle, & 
je fèns que ma vertu murmure d'une 
converfation qui n'a déjà que trop duré. 
Adieu, Comte, fbrtez, ôc de grâce ne 
tentez jamais de revenir ici. 

La Ducheflè aîloit fortir pour donner 
à Mr.de Soiffons le tems de fe remettre 
de fon agitation , lorfque celle de lès 
Suivantes , qui l'avoit introduit dans foo 
Cabinet > vint l'avertir toute effrayée que 
Mr. 
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Mr. de Bar arrivoit, & que s'il trouvoit 
le Comte dans cet appartement, il ne 
manquèrent pas de prendre des ombra- 
ges , qui ne pouvoient avoir que des fui- 
tes' très fâcheufes. 

Catherine vit qu'en effet elle avoit 
raifon , & le Duc avoit aflêz marqué 
qu'il n'étoit pas content du long féjour 
que le Comte faifoit à Nancy. Dans 
cette terrible conjoncture , la Duchefie ne 
trouva point de meilleur expédient , que 
de laiffer Mr. de Soiûons enfermé dans 
fon Cabinet, dans la penfée que Mr. de 
Bar ne tarderoit pas , & s'en iroit bien- 
tôt, & qu'on pourrait alors plus facile- 
ment faire évader le Comte. 

A peine Madame de Bar avoit-elle en- 
fermé Mr. de Soiffons , que le Duc entra 
dans fon appartement. Ce Prince n'y 
refta qu'un moment, & s'étant plaint 
d'un grand mal de tête, il paffa dans fa 
Chambre, où il fe fit mettre au lit. Ce 
contretems acheva d'embaralfeF Cathe- 
rine. Cm ne pouvoit fortir de chez elle, 
fans palïèr par l'appartement du Duc, 
& il étoit contre 1 apparance qu'on ofôc 
rifquer d'en tirer le Comte par une voie 
fi extraordinaire. 

Jl n'a jamais été d'Amant plus affligé 
K 7 que 
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que l'étoit Mr. de SoûTons , enfermé 
dans le lieu où il venoit d'entendre pro- 
noncer un Arrêt rigoureux, il faifott fur 
ce fujet toutes les réflexions qui en naif- 
foient fi naturellement. Quoiqu'il ■ fût 
au défefpoir de la réfolution où étoitMa- 
dame de Bar , il ne pouyoit lui en favoir 
mauvais gré , & elle lui parut fi digne 
de fon eftime , qu'il en fentit redoubler 
fon amour. Mais la dure néceiïité , où 
il fe voyoit réduit, de renoncer pour ja- 
mais à la tendreife d'une Princefle fi ver- 
tueufe , lui parut accompagnée de tous 
les maux enfemble. Il n'efl; point d'i- 
mage fi hydeufe , ni fi terrible, fous la- 
quelle fon imagination ne lui traçât les 
malheurs de fa vie , & il les envifagea 
comme autant de coups mortels , qui 
lui perceroient le cœur de mille traits 
empoifqnnés. r (- . : ;: 

Cependant, comme la plus facheufe 
difgrace qu'il pùt jamais efluyer , étoit 
d'expofer Madame de Bar au courroux 
de fon mari , il ne favoit de quel artifi- 
ce fe fervir pour fortir d'un lieu où fa 
préfence ne pouvoit caulèr que du dé- 
fordre , & il actendoit inutilement: qu'on 
fit quelque tentative pour l'en tirer , de 
forte qu il y demeura près de deux heu- 
res, 
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res , & qu'il eût peut-être été obligé d'y- 
pafier la nuit , fi. en s'approchant d'une 
pendule pour voir l'heure qu'il étoït , il 
n'eût remarqué une petite porte. 

Il s'y avança , <& l'ayant ouverte , il 
vit qu'elle bornoit un degré dérobé , tel- 
lement que s' étant hafardé de defcendre,. 
il trouva au pied de cet efcalier une fé- 
conde porte qui n'étoit fermée que par 
un verrou,; il l'ouvrit, & elle fit fi peu, 
de bruit, qu'il fe flatta qu'on ne pouvoit 
Tentendre , de manière qu'il fe ghffa 
dans les jardins où elle abeutifToit , & 
s'étant enfoncé dans une allée, il s'ima- 
gina que perfonne ne lavoit vu : mais le 
défir qu'il en avoit , lui fit fuppofer une 
chofe qui ne fe trouva que trop peu vé- 
ritable. 

Monfieur de Bar ayant paffé quelque 
tems dans fon lit, fans pouvoir s'afioupir, 
avoit néanmoins fenti diminuer fon mal, 
& s'étant levé , il paflà en robe -de cham- 
bre fur une grande terrafle , qui regnoic 
le long de ion appartement , il y goû- 
toit les douceurs d'un frais agréable ,lorf- 
qu'ayant par malheur tourné la tête , il 
appercutMr.de Soiflbns, qui étant forti 
de la porte dont je viens de parler, fe 
gliflbit dans une allée couverte, avec une, 
pré- 
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précipitation qui fît fuppofer auDucqaer 
ce Comte ne vouloit pas être vu. 

Cette apparition étoit fi défàgréable 
pour un mari , que Mr. de Bar rentra 
dans fa chambre , & s'étant remis au lit, 
il y pafla une des plus méchantes nuits 
qu'il eût jamais eues , & fa jaloufie le 
porta tout d'un coup à une extrémité 
qu'on n' aurait ôfé croire , fi l'hiftoire 
n'en étoit un garant infaillible. 

Le Duc étoit d'une bonté qui alloît à 
la fpibleiïë , & d'un attachement fi fort 
pour la Religion Catholique, qu'il lui é- 
toit toujours refté des fcrupules de ce 
qu'il avoit époufé une PrincefTe héréti- 
que. Ceux qui le dirigeoient , avoient 
mis fur cet article fa confcience à la gê- 
ne , & comme il s'agiffoit de faire un 
affront à la Religion Proteftante , ils a- 
voient fait croire à ce bon Duc qu'il, n'é- 
toit point dans la voie du falut , s'il ne 
rompoit tout commerce avec la Du- 
chefie. 

Monfieur de Bar avoit réfifté jnques- 
là à leurs zélés confeils,&perfuadéqueni 
raifon divine, ni raifon humaine, ne peu- 
vent autorifer à rompre les engagement 
qu'on a pris avec qui que cefoit, le Duc 
avoit jufqu'à ce moment vécu en union 
avec 
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avec fon époufe , mais l'accident , dont 
il venok d'être témoin , lui fit oublier la 
généreufe réfolurion qu'il avoit faite de 
réfifter aux maximes de fes Cafuiftes , & 
il fuffit qu'il crût la Ducheflê criminel- 
le pour changer tout à coup de fenti- 
menc ■ 

C'étoit trop pour lui de la fouffrir vi- 
vre dans rhéréfie & le libertinage , & 
fc déterminant auflkôt à l'abandonner , 
il partit le lendemain pour aller deman- 
der fon abfolution à Rome , après avoir 
laine deux Lettres dans fa chambre, l'u- 
ne pour Mr. de Lorraine fon père , & 
l'autre pour Madame de Bar. Il man- 
dok Amplement au Duc, que ne pouvant 
plus vivre avec les remords que lui cau- 
foit l'alliance qu'il avoir, contractée avec 
une infidèle, il alloit implorer les grâces 
que l'indulgence de l'Eglife accorde aux 
ames repentantes , efperant obtenir une 
abfolution pour lé crime palTé , & une 
difpenfe pour l'avenir ; mais il s'expli- 
quoit plus clairement à la Ducheflè , 3c 
il lui faifoit de fanglans reproches de l'a- 
vanture dons il avoit été le témoin. 

Je n'entreprendrai point d'exprimer 
dans quel accablement de douleur , ce 
brufque départ & cette cruelle Lettre 
pion- 
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plongèrent la défolée Catherine ; elle 
crut qu'il falloit pourtant avoir recours à 
des remèdes vigoureux dans une occa- 
fion qui n'en ibuffroit point de modérés, 
& après avoir envoyé ordonner de fa 
part à Monfieur deSoiffons de partir in- 
ceiTammant de Nancy , elle dépêcha un 
Courier au Roi, & elle écrivit en même 
tems à Mr. de Bar une Lettre fi tendre 
& fi refpeélueufe , que ce Prince en eût 
été infailliblement touché , fi fes fcrupu- 
Ies de confcience ne fe fuflènt joints à fa 
jaloufie. 

Le Duc continua donc fon chemin, 
&-il arriva à Rome quelques jours aupa- 
ravant l'ouverture du Grand Jubilé fécu- 
Jaire. Clément VJIL rempliflbit alors 
le S. Siège. 

Comme ceft l'ordinaire que les Am- 
baffadeurs qui fe trouvent à Rome , af- 
fiflent à cette cérémonie , & commen- 
cent à gagner le Jubilé par des aumônes, 
celui de France diftribua aux pauvres 
deux mille pièces d'or , marquées au coin 
de cette Couronne. 

Parmi la grande afïluence dePellerins, 
que la dévotion ou la curiofité (car il 
y avoit plufieurs Religionaires) , attirè- 
rent en cette ville-là ; .on y vit !e Duc 
de 
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de Bar , mais qui voulut être inconnu; 
il fut fort édifié de l'ouverture de la Por* 
te fainte , & des belles procédons qui 
fe pratiquent dans cette grande folenni- 
té , mais il ne le fut point du tout de la 
févérité du Saint Père à fon égard. 

Sa Sainteté perfuadee que les Grâces 
fpirituelfes n'étoient point pour les éga- 



Duc l'abfolution du crime qu'il - avoit 
commis , de s'unir avec une Princefle 
Proteftante , mais il lui refufa abfolu- 
ment la difpenfe qu'il lui demanda pour 
l'avenir , à moins qu'elle ne fe fît inftrui- 
re , ou qu'il ne travaillât à faire difiou- 
dre ce mariage , qui ne pouvoit fubfu- 
ter , une des Parties étant hérétique opi- 
niâtre. 

Le Duc , qui auroit préféré la moin- 
dre choie de dévotion à toutes les fem- 
mes du monde , fe fournit aux conditions 
qui lui furent impofées , toutes rudes 
qu'elles étoient , & il revint fort emba- 
raffé de quelle manière il accomplirait une 
pareille promené: peut-être même n'étoit* 
il pas fâché d'avoir un prétexte pour ré- 
pudier une Princeflè , dont il croyoit a- 
voir reçu un outrage fenfible. j'oubliois 
4e dire qu'il reçut fon abiblution en fe- 




cret , 
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cret , car pour l'avoir publiquement , la 
faute étant publique , il eût fallu une 
pénitence de même. 

Le bruit de cette abfolution fit tant de 
bruit en Europe , que quoique Mr. de 
Lorraine eût fortement afTuré Madame 
de Bar , qu'elle n'en devoit rien appré- 
hender , & que l'on fauroit bien faire 
rentrer !e Duc dans fon devoir, lorfqu'U 
ferait, revenu , la Ducheflë envoya de- 
mander du fecours au Roi. Henri qui étoit 
obligé, par des raifons d'Etat, de foutenir 
fa Sœur, quand la parenté ne l'y auroit pas 
engagé, écrivit vivement à Mr. de Lor- 
raine ; mais celui-ci ayant trouvé ïe mo- 
yen de calmer les inquiétudes de Henri 
& de fa Sœur , les chofes en reftèrentlà 
jufqu'au retour de Mr. de Bar. 

Pendant ce fâcheux contretems, arrivé 
à la Cour de Lorraine , la Reine Marie 
de Médkris devint grofîe. Toute la Fran- 
ce , mais principalement le Roi , étoit 
dans l'impatience de (avoir , fi ce que la 
Reine portoit , feroit l'aecomplûTement 
de fes fouhaits : fâchant donc bien qu'el- 
le approchoit du terme , le Roi partit 
en diligence de Calais , où il étoit , pour 
fe trouver à fes couches. Elle les fit à 
Fontainebleau , & eut un fils qui fut 
nommé Louis. Hen- 
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Henri , tranfporté de joie, lui mit le 
même jour de fa naifîànçe 1 épée à la 
main , fuivant la coutume des Rois fes 
prédéceffeurs , demandant cette grâce à 
Dieu qu'il pût s'en fèrvir quelque jour 
pour fa gloire , & pour le bien de fon 
Etat. 

Il y eut de grandes réjouïflànces par- 
tout le Royaume. Il n'y eut que la feu- 
le Marquiie de Verneuiï qui ne prit au- 
cune part à la joie publique. Cette ma- 
licieufe Dame , au défefpoir que le Roi ne 
lui eût pas tenu fa parole de la faire Rei- 
ne, critiquoit de plus en plus par des dit 
cours malins la conduite de la Reine , qui 
de fon côté ne pouvoit fouffrir fes mau- 
vaifes manières. 

Le Roi auffi doux dans fes panions 
& fon domeftique , qu'il étoit vaillant 
& rude à la guerre , n'avoit point ia 
force de faire taire fes Maitreffes , ce 
qui caufoit de fréquens démêlés entre lui 



d'Italie , qui avoient fuivi Marie de 
Médicis , aigriflbient , par leurs rap- 
ports artificieux, l'efprit de la Reine , de 
forte que c'étoit une brouillerie perpé- 
tuelle à la Cour , lorfquune faveur du 
Ciel y rétablie le calme , dans le tems 




Quantité de petites gens 



qu'on 
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S 'on y penfoit le moins , de la manière 
vante. 

La Marquife de Verneuil , principal 
infiniment de toutes ces difcordes , na- 
turellement rufée & coquette , après 
avoir outragé la Reine en cent façons 
différentes , eut enfin fujet d'appréhen- 
der quelque fâcheux revers de fortune. 
Recourant alors à un artifice affez ordi- 
naire à celles qui veulent réchauffer une 
paffion mourante , elle feignit d'être tou- 
chée d'un repentir Chrétien. 

La crainte de Dieu , difoit-elle au Roi, 
ne me permet plus de me fouvenir du 
pafië qu'avec horreur , il faut que j'en 
laflê une longue pénitence , je ne peux 
donc plus , Sire , voir Votre Majefté en 
particulier , & qui plus eft, je vous de- 
mande avec inftance la permilîion de me 
retirer hors du Royaume , moi , & mes 
enfans. 

Cet artifice n'eut pas d'abord fon ef- 
fet ; mais comme le tems de Pâques ap- 
prochoit , & que la Marquife fembloit 
perfifter dans fes demandes , le Roi ré- 
folut de la prendre au mot. Il lui per- 
mit donc de fe retirer en Angleterre , où 
elle avoit pour appui le Duc de Lénox 
fon proche parent, mais non d'y emme- 
ner fes enfans. Au 
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Au refte , pour adoucir les aigreurs 
de la Reine , Henri obligea la Marquife 
de rendre la promefle de mariage qu'il 
lui avoit donnée , & que cette Dame 
faifoit Tonner fort haut , en la montrant 
à qui la vouloit voir. Les prières du Roï 
ne furent pas. aiTez puiflântes pour cela, 
il fut obligé d'y employer fon autorité, a- 
vec vingt mille écus d'argent, & J'efpé* 
rance d'un bâton de Maréchal de France 
pour fon père : au moyen de ces condi- 
tions, elle la rendit en préiènce deque!- 
ques Princes & Seigneurs qui la vérifiè- 
rent. Après cela , la Reine parut fatïs- 
faite , & la Marquife étant fortie du Ro- 
yaume , la tempête du ménage fut cal- 
mée. 

Ce fut pendant cette querelle avec la 
Maqaife de Verneuil , que le Duc de 
Bar retourna de Rome à Nancy, Dès 
qu'il y fut arrivé , il y efïiiya une vive 
mercuriale du Duc de Lorraine fon pè- 
re , qui fit tous fes efforts pour raccom- 
moder ce mariage délabré. Le Duc dé 
Bar fe rendit à la force des raifons de 
fon père , & fe remit avec la DuchefTe 
fon Epoufe fur le même pied qu'aupara- 
vant. Il ne fut plus queftion ni du vo- 
yage de Rome , ni des remontrances du 
Saint Père. Quel- 
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Quelque tenu après cette réunion 
Henri fit un voyage à Nancy , pour vifi- 
ter la Duchefle fa Sœur , & pour lui don- 
ner la fatisfaétion de voir dancer un ba* 
jet dont cette Duchefle avoit imaginé le 
deflein. C'étoit auffi pour achever de 
défabufer le Duc de Bar des fcrupules 
qu'il avoit fur fon mariage , & pour lui 
feire comprendre que le devoir d'un ma- 
ri envers fa femme procédant du droit 
divin & naturel , devoit être infini- 
ment plus fort que lesdéfenfes des hom- 
mes. Quoiqu'il en foit , quelque tems 
• après la Duchefle crut être grofle. 

Le bruit de cette groflefle réjouît fort 
les deux Cours de France & de Lor- 
raine ; mais ayant tiré en longueur , & 
au-dela du terme ordinaire , Madame de 
Bar tomba malade, & mourut d'une tu- 
meur dans le bas ventre , que fes Méde- 
cins flatteurs ou ignorans avoient trai- 
tée jufqu 'alors d'une véritable groflèffe. 
C'eft ainfi que finit lès jours une des 

?lus vercueufes Princefles de l'Europe, 
our fe remettre bien avec fon mari , el- 
le avoit fouffer-t plufieurs fois des difpu- 
tes de Religion en fa préfence , entre des 
Docteurs Catholiques Romains & fes 
Miniflies ; elle faifoit même efpérer 
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qu'elfe fe ferait inftruire , mais la force 
de fes préjugés l'emportant , elle mou- 
rut comme elle avoit vécu , c'eft-à-dire, 
qu'elle perfifta dans fa croyance jufqu'à 
la mort. 

Cette funefte nouvelle troubla pour 
quelque tems les réjouïflànces des deux 
Cours, le Comte de Soiflbns en eut tant 
de douleur , qu'il mena toujours depuis 
une vie languiilànte , qui le conduifit en- 
fin au tombeau. 

Pour ce qui eft de la Reine Margue- 
rite , que le Roi avoit répudiée , ayant 
envain fait fouvent inftance pour venir 
demeurer à Paris , particulièrement 
quand elle fçut que la Reine avoit plu- 
fieurs enfans , elle ne manqua pas, pour 
tneriter cette faveur , de fe mêler iï a- 
vant dans les intrigues qui concernoient 
une nouvelle Conspiration qui fe tramoic 
contre le Roi , & dont die lui donna 
plufieurs avis , qu'il fut enfin obligé de 
lui accorder fa demande. 

Elle arriva donc à Paris , & on lui 
donna pour logement le Château de Ma- 
drid dans le Bois de Boulogne , elle y 
demeura fïx Semaines , puis elJe fè vint 
loger à l'Hôtel de Sens mais lui étant 
arrivé en cet endroit un fâcheux accr- 

Tom II. * 1* dent 
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dent , par la mort d'un de fes Favoris qui 
fut tué à la portière de fon Caroflë par 
un jeune Gentilhomme , au dérefpoir 
que ce Galand eût ruiné fa famille au- 
près de cette Princeflê ; elle quitta ce 
fatal Hôtel , & en acheta un autre au 
Fauxbourg St. Germain , où elle com- 
mença de grands deflcins de Bâtimens 
& de Jardinages. 

Ce fut là qu'elle tint fa petite Cour, le 
refte de fes jours , mêlant bifarrement 
tes plaifirs & la dévotion ; l'amour des 
Lettres , & celui de la Vanité; îa .Cha- 
rité Chrétienne & l'Injuftice ; car com- 
me elle fe piquoit d'être vue fouvent à 
ï'Eglife , d'entretenir des hommes fa- 
vans , & de donner la dixme de fes re- 
venus aux Moines , elle faifoit gloire 
d'avoir toujours quelque galanterie, d'in- 
venter de nouveaux divertuTemens , & 
de ne payer jamais fes dettes. 



Fin du Secend Tome. 
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